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AVERTISSEMENT 

Î>E L'ÉDITEUR. 

Us p VIS la traduction des caractères de Hi^o^ 
phraste par La Bnijere , cet ourrage a reçu des 
additions importante^; et d'excellents critiques cai 
ont éclairci beaucoup de passages dijfficiles. 

£n 171a, Needham publia les leçons de Duporf 
sur treize de ces caractères. En 1763, Fischer rë- 
iuma dan^une édition critique presque tout ce qat 
aVoit été' fait pour cet ourrAj^ j'.efy ajouta' def 
recherches nouvelles. Efli 1786, M. Àmaduzzi pi»- 
blîa deux nouveaux caractères, que Prospet* Petro^' 
nfus avoit de'couverts, et qui se trouvent, à là 
suite des anciens , dans on^imanuscrit de la biblÎ0'^ 
thèque palatine d"u Vaticaù. En 1790 , le citoyenf 
Bélin de Ballu traduisit ces deux caractères ert 
françoîs et les joignît à une édition de La BTt(y ère ; 
dans laquelle il ajouta quelques nertes critiques U 
eelles dont Goste aroit accompagné la traduction 
'de Theophraste daâs les éditions précédentes. • 

En 1798, TA. Goetz p^lia les quinze deraienl 

caractères avec des additions considérables sur leS 

papiers de M. Sîebenkees , qui avoit tiré cett^a 

copie plus complète digr méma xixaiïuscrit où^ l'oa 

lA Bn^tre. 3^^' A 
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Tî AVERTISSEMENT 

avott trouve les deux derniers chapitres , lùais (jui 
mallieùreusemeiit ne contient pas les quinze pre- 
miers. 

En 1799, an VU, le citojen Coray^ donna une 
édition grecque et française de l'ouvrage entier , 
qu'il e'ciaircit par une traduction nouvelle , et par 
des notes arussi intéressantes pour la critique du 
texte que pour la connoissance das moeurs de l'an- 
tiquite'. Ce savant helléniste , presque compatriote 
du philosophe qu'il interprète, a même expliqué 
quelquefois très-keureusement, par des usages de la 
Grèce moderne , des particularités de ceux de la 
tCrrèce ancienne. En dernier lieu , M. Schneider , 
Tun des plusss^vants philologues d'Allemagne ; a 
publié mxe édition critique de ces caractères , en 
les clasaant dans un nouvel ordre et en j faisant 
beaucoup de corrections- Son travail jette une lu- 
l&ière nouvelle sur plusieurs passages obscurs de 
l'ancien texte et des additions ,' que cet éditeur 
4éfcad contre les doutes qu'on avoit élevés su? 
leur authenticité. Il prouve par plusieurs circons-, 
^nces , auxquelles on n'avoit pas fait attention 
^yant lui, et par l'existence même d'une copie 
plus complète que les autres , que nous ne pos- 
fédons que des extraits de cet ouvrage. Je t^'aiterai 
^vec plus de détails de cette hypothèse très-proi 
{>able , dans la note i du chapitre XVI. 

Les importantes amqlioratioQS du texte , Ici 
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DE L'ÉDITEUR. m 

versions nouyelles de beatioottp de passages , et lea 
éclaircissements intéressants sur les moeurs, fournit 
par ces savants, rendroient la traduction de Là 
Brujere peu digne «d'être remise sous les jeux da 
public , si totit ce <|ui est sorti de la plume d'un 
écrivain st distingué n'avott. pas un intérêt parti» 
culier , et si l'on n'avoit pas cherché à suppléer c* 
qui lui manque. 

C'est là le prineipa.1 objet dès notes que j'ai 
ajoutées à celles de ce traducteur, et par lesquellea 
y ai remplacé les notes de Coste, qui n'éclaircissent 
presque jamais les questions qu'on j discute. Je les 
iii puisées. en grande partie dans les différentes 
sources que je viens d'indiquer , ainsi que dans le 
commentaire de Casaubon et dans les obsei*vations 
de plusieurs autrea savants qui se sont occupés 
de cet ouvrage. J'ai fait usage aussi de l'élégante 
traduction du citoyen Levesque, qui a paru en 
1762 dans la collection ^tê Moralistes anciens ; des 
passages imités ou traduits par M. Barthelemj dans 
son Voyage du jeutie Anacharsis ; et de la traduction 
allemande Commencée par M. Hottinger de Zurich» 
(dont je regrette de ne pas avoir pu attendre la publia' 
catfon complète , ainsi que celle des papiers d^ 
Fonteyn qui 9e trouvent entre les mains de l'illustre 
helléniste Wy ttenbach. 

J'avois espéré que les onze manuscrits de la bi- 
bliothèque nationale me fourniroMnt les moyens 
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"d'ex|>liqiier ou de corriger quelques passages que 
les notes de tant de savants commentateurs n'ont 
pas encort sujSlsamment éclairois. Mais excepté la 
confirmation dequelquescorreotions déjà proposées ' 
et là découyerte de quelques scolies peu impor-] 
tantes, l'examen que j'en ai fait n'a servi qu'à m'ap<i 
prenœre qu'aucune de ces copies ne contient plut, 
que les quinze premiers chapitres de l'ouvrage , et 
qu'ils^ j trouvent avec toutes leurs difiicultét et 
leurs lacunes. 

J'ai observé que, dans les trois plus anciens d« 
CCS manuscrits , ces caractères se trouvent immé- 
dia^ment après un morceau inédit de^Sjriano» 
sur l'ouvrage d'E[ermogene de roams oratiovis. 
On sait que la seconde partie de cet ouvrage traite 
(de la manière dont on doit peindre les mœurs et les 
caractères, et qu'elle contient beaucoup d'exemples 
tirés des meilleurs auteurs de l'antiquité, mais qui 
ne sont ordinairement que des fragments très-courts 
et sans liaison. A la fin du commentaire assez ob- 
scur dont je viens de parler , et que le savant et 
célèbre conservateur, des manuscrits grecs de la 
bibliothèque nationale , le citojen la Porte du^ 
Jheil, a eu la bonté d'examiner avec moi, l'auteur 
paroit annoncer qu'il va donner des exemples plus 
étendus que ceux d'Hermogene , en puljliant à la 
suite de ce morceau les caractères entiers qui sont 
yenus k sa connaissance. Cet indice sur la manière 
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PE L'ÉDITEUR. ix 

doi\t cette partie de l'ouvrage nous a été traasiiiise 

«xpli^ue pour(}uoi on la trouve si souvent, dans 

, les manuscrits , sans la suite , pt toujours avec les 

mêmes imperfections. 

Étant ainsi frustré de l'espoir d'expliquer ou de 
vestit.uer les passages difficiles ou altérés , par le 
secours des. manuscrits , f ai tâché de les éclairciv 
par de nouyelles recherches sur la langue et sur la 
philosophie de Tbepphraste » sur l'histoire et sur 
les antimites. 

. J'ose dire que ces recherches m'ont mis à même 
de lever une assez grande partie des difficultés qu'on 
trouvoit dans cet ouvrage , et de m'apercevoir 
que plusieurs passages, qu'on crojoit suffisamment 
entendus admettent une explication plus précise 
que celle dont on s'étoit contenté jusqu'à présent. 

Outre lesi matériaux rassemblés par les comment 
tate«r& plus anciens, et par moi*méme , le citp;|ren 
Yisconti , dont l'érudition , la sagacité, et la préci- 
sion critique qu'il a su porter dans la science des 
antiquités, sont si connues et si distinguées, a eu 
la bouté de me fournir quelques notes précieuses 
sur les passages parallèles et sur les monuments qui 
peuyent éclaircir des traits de ces caractères.. 

Pour mieux faire connoitre le mérite et l'esprit 
particulier de l'ouvrage de Théophraste, j'ai joint 
aux caractères tracés par lui quelques autres mor- 
ceaux du mé.me genre , tirés d'auteurs anciens ; et 

a. 
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T AVERTFSSEMENT DE L'ÉDITEUR, 
j^ai fait précéder le discours de La Brujere sur ce 
pïiilosophe d'i^n aperçu de l'histoire de la œarato 
en Grèce avant lui. « 

Il eût été assez intéressant de continuer cette 
collection dct caractères antiques par des ti*aits 
recueillis dans les orateurs, les historiens et lei 
poètes comiques €t satiriques d'Athènes et de Rome, 
et rassemhlés en différents tableaux, de manière à 
former une peinture complète des mœurs de ces 
villes. 11 seroit utile aussi de comparer en détail 
les caractères tracés par ces auteurs aux différentes 
époques de la civilisation, sous le double rapport 
des progrès des moeurs «t de ceux de l'art de le» 
|>eindre. Mais l'objet et la nature de cette &âîtîôil 
m'ont prescrit des bornés pl^us étroitesr 

Je regrette que l'éloignement ne m'aît pas pcr*;" 
mis de soumettre à mon père ce premier essai dans 
une carrière dans laquelle il m'a introduit et où je 
cherche à marcher sur ses traces. Mais j'ai eu le 
bonheur de pouvoir communiquer mon travail ST 
plusieurs savants et lîttératetirs du premier ordre, 
et sur- tout aux citojens d'Ansse de Villoison, Vis- 
conti et Suard , qui ont bien Voulu m'aider de leur» 
conseils et m'honorer de leurs encouragement». 
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APERÇU 

DE L'HISTOIRE DE LA MORALE, EN GRÈCÉ,^ 

AYANT TKÉOPHRASTt; 

JYLALGRt le» germes de civilisation <pie des co- 
lonies orientales aToient pottes dans la Grèce à 
une époque très-reculëe , nous trouTOns dans Thia- 
toire de ce pays une première période où la yen* 
geance suspendue sur la tête du criminel, t« pow- 
voir arbitraire d^nn chef, et rindigoation publique,, 
tenoient lieu de justice et de morale. 

Dans ce premier âge de la société^, au lieu dp^ 
philosophes moralistes , des guerriers généreux pap- 
eonront la^Grèce pour atteindre et punir les cou- 
pables; des oracles et des devins attachent au crime 
v^ne flétrissure qui nécessite ât» expiations Keli^' 
gieuses, au défaut desquelles k criminel est menacé 
de la colère des. dieux et proscrit parmi les hommes^' 

Bientôt des poètes recueillent les faits horoïquet 
«t les. événements remarquables , et les chantent en' 
mêlant k leurs récits des réflexions et des sentences 
^ui deviennent des proverbes et des maximes. A jant 
con^ ridée de donner des formes humaines à ce», 
divinités que les peuples de l'Asie représentoient 
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m DE LA MORALE 

par des allégories souvent bizarres, ils furent obli- 
gés de chercher dans la nature humaine ce qu'elle 
avoit de plus élevé, pour composer leurs tableaux 
des traits <]ui commandoieut la plus grande adnxi-! 
ration. Leurs brillantes fictions se ressentent dea 
mœurs d^un siècle à demi barbare ; mais elles tra* 
çoient du moins à leurs contemporains des modèles 
de grandeur et même de vertus, plus parfaits que 
la réalité. ^ 

Les idées que la tradition avoit fournies à ce§ 
chantres révérés, ou que leur vive imagination 
leur avoit fait découvrir, furent niéditées, réunies,' 
augmentées par des hommes supérieurs ; en même 
temps que tous les m^embres de la société sentirent ' 
le besoin de sortir de cet état d'instabilité, da 
troubles et de malheurs. ■ 

Alors les héros furent remplacés par des légia* 
lateura, et les idées religieuses se fixèrent. EUeg 
furent enseignées surtout dans ces célèbres mystères 
fondés par Eumolpe quelques générations avant 
la guerre de Troie, auxquels Cîcéron * attribue là 
civilisation de l'Europe-, et que la Grèce a regardés 
pendant une si longue suite de siècles comme li^ 
plus sacrée de ses institutions. Dans les initiations 
solemnelles d'Eleusis , la morale étoit présentée] 
avec la sanction imposante de peines et de récom^ 
penses dans une vie advenir, dont lea.notioni/ 
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AVANT THÉOPHRASTE. xiu 
d'abord grossières et m^me immorales, s^épurèrent 
peu à peu.' 

Dans cette période, les hommes éclairés jouirent 
d'une vénération d'autant plus grande, (^ae les 
lumières étoient plus rares; et les talents extraor- 
dinaires plaçoient presque toujours celui qui les 
possédoit k la tête du gouyernement. L'orateur 
philosophe que je Tiens de citer * observe que 
parmi les sept sages de la Grèce il n'j eut qu« 
Thaïes qui ne fut pas le chef de sa république ; et^ 
cette exception provint de ce que ce philosophe se 
livra piresque exclusivement aux sciencesphjaiques.^ 

^jth^gore seul se irstja. une carrière différente; 
^xilé de sa patrie par la tjrannie de Poljcrate, il 
(demeura sans fonctions civiles ; mais il fut l'ami et le 
conseil des chefs des républiques de la grande Grèjce.: 
$n même temps, pour se créer une sphère d'activité 
plus vaste et plus indépendante, il fonda une écolo 
qui embrassoit àla fois les sciences physiques et les 
Kiences morales, et une association secrète qui 
4e voit réformer peu à peu tous les états de la Grèce y 
et substituer aux institutions qu'a voient fait naître 
la violence et les circonstances , des constitutions 
fondées sur les véritables bases du contrat social **) 
jMais cette association n'acquit jamais une influence 

* Pa Oratora, III, 34* 

'*'* Voy. Meiiiert, Hiit. dei Sciencei d«at la Grie*, 1. Illf 
•t la Voyage du jeune Anachanis, c. ^S, 
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prépondérante dans la Grèce proprement dite, et 
n / laissa guère d'autres traces que quelques traitée 
de morale qui préparèrent la forme qu'Aristote 
4onna par la suite à cette science. 

Tant que les répi^bliqués de la Grèce étoient 
florissantes ; leur histoire nous offre des actions et. 
des sentiments sublimes; la morale servoit de bas« 
à la législation , elle présidoit aux séances de 
'l'Aréopage, elle dictoit des otacles, et oonduisoit 
la plume des historiens; ses préceptes étoient gni- 
yés sur les Hermès, prêches publiquement par les 
poètes dans les cho&urs de leurs tragédies , et sou* 
Yent vengés par les satires politiques de la comédie 
de ce temps. Mais, excepté le petit nombre d'écrite 
pythagoriciens dont je viens de parler, et quelques 
paraboles qui nous ont été conservées par àei 
auteurs postérieurs, nous ne voyons paroître dan* 
cette période aucun ouvrage qui traite expressé- 
ment de la morale. Les esprits actifs se livroient à 
la carrière politique où les appeloit la forme dé^ 
mocratique des gouvernements sous lesquels ih 
vivoient, ou aux arts qui promettoient aussi de^ 
récompenses publiques. Les esprits spéculatifs s'oc- 
eupoicnt des sciences physiques, premier objet des 
besoins et de la curiosité de l'homme. 

La çiorale faisoit , à la véi^ité , une partie esàen- 
tiellu de l'éducation qu'on' donnoit à la jeunesse ; 
mais dans les écoles, l'étude de cette-science étoit 



=dby Google 



AVANT THÊOPHRASTE. xt 
presque entièrement subordonnée à celle de l'clo- 
quence ; et cette circonstanee contribua beaucoup 
à en corrompre les principes. On nj cherchoit ordi- 
nairement que ce qui pouyoit servir à émouToir le* 
passions et à faire obtenir leè^uffrages d'une assem- 
blée tumultueuse. Cette perrersité fut même érigée 
en science par ces Tàins et subtils déclamateurs 
appelés sophistes. 

En même temps les guerres extérieures et civiles , 
l'inégalité des fortunes , la tjrrannie exercée par les 
républiques puissantes sur les républiques foibles, 
et , dans l'intérieur des états , la facilité d'abuser 
d'iinpouvoir populaire et mal déterminé , corrom- 
poient sensiblement les mœurs; et les républiques 
se ressentinent bientôt, par l'altération des an- 
ciennes institutions, dii changement qui s'étoit 
opéré dans les esprits. Mais, à coté des vices elL.de 
la corruption , les lumières que donne l'expérience, 
et l'indignation même qu'inspire le crime, forment 
souvent des hommes que leurs vertus élèvent non 
seulement au-dessus de leur siècle , mais encore 
au*dessus de la vertu moins éclairéje des siècles qui 
les ont précédés. Cependant la carrière politique 
en alors fermée à de tels hommes par la distance 
même où ils se trouvent du vulgaire , et par la ré- 
pugnance que leur inspirent l'intrigue et les vils 
moyens qu'il faudroit employer pour s'élever aux 
places et pour s'y maintenir. S'ils sont portés, par 
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cet instinct sublime qui attache notre bonheur \ 
celui de nos semblables , vers une actirité géné- 
reuse , i\$ ne peuvent »y livrer qu'eu signalant les 
vnéchai^ts , en distinguant ce qui reste de citoyens i 
vertueux, en s'eniourant de Fespoir de la généra- | 
jtion ôiture , et en combattant ses corrupteurs. ' 

Tels furent la situation et les sentimebts de So- 
crate lorsqu'il résolut de faire descendre , selon le 
|>6au mot de Gicéron, la philosophie du ciel sur la 
terre , et qu'il s'érigea , pour ainsi dire , en cenr ! 
senr public de ses concitoyens, asservis à la fois par 
la mollesse et par la tyrannie^ 

n combattit les pervers par les arme^ du ridi^ 
cnle,et s'attacha les vertueux en enflapoonant dans 
leur sein le sentiment delà moralité. Mais il'cifercha 
vainement à ramener sa patrie k un ordre de choses j 
dont les bases avoient été détruites, et il périt 
victime de sa noble entreprise. 

Bientôt Philippe et Alexandre reléguèt-ent prcs^ 
que entièrement dans lesécoles et dans les livres les 
sentiments qui autrefois avoient formé des citoyens 
et des héros. Le philosophe qui vouloit suivre les 
traces de Socrate étoit condamné au rôle de Dio4 
Igene ; Platon et Arist<fle enseignèrent dans Tinté- 
rieur de l'Académie et.du Lycée; Zenon trouva peu 
de disciples parmi ses contemporains; et la morale 
d'Épicure, fondée sut la^eule sensibilité physique/ 
fut le résvluit «fttacaji de «4^e révolution , et 
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,,^ l'expression fidèle de Tes^it du siècle cpii la suivit. 
Le temps des vertus privées et celui des obser- 
^ yations fines et délicates , des sjstèmcs , et des fie- 
. tions morales, avoit succédé aux siècles des vertus 
rr-a pul>li<pi«s,' des grands honunes, et des actions su- 
_ . blimes. 

Les différents degrés du passage à ce nouvel 
ordre de choses sont marqués par les aimables 
, ouvrages de Xénopbon , qui écrivit comme Socrate 
^ avoit parlé; par les dialogues spirituels de Platon, 
.' T'^ plaçft les beautés morales dans des espaces ima- 
ginaires et dans ^ pays fictifs ; par la doctrine 
lumineuse d'Aristote, entre les mains duquel la 
J morale devint une science d'observation ; et par 
H les éh^gantes. satires de Théophraste, dont Tcntrc- 
,^ prise a pu être renouvelée du temps de Louis XIY. 



1 
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DISCOURS 

DE 

LA BRUYERE 

f U R 

THÉOPHRASTE. 



Je n'«stime pas que l'homme soit capable de for- 
mer dans son esprit un projet plus irain et plus 
chimérique , que de prétendre , en écrivant de 
quelque art ou de quelque science que ce soit , 
échapper à toute sorte de critique , et enlever les 
suffrages de tous ses lecteurs. 

Car, sans m'étendre sur la différence des esprits 
des hommes, aussi prodigieuse en eux que celle de 
leurs visages , qui fait goûter aux uns les choses 
de spéculation , et aux autres celles de pratique ; 
-qui fait que quelques uns cherchent dans les livres 
à exercer leur imagination, quelques autres à for- 
mer leur jugement ; qu'entre ceux qui lisent , 
ceux-ci aiment k être forcés par la démonstration ; 
et ceux-là veulent entendre délicatement ', ou for-; 
mer des raisonnements et des conjectures ; je me 
tenferme seulement dans cette science qui décrit 
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les mœurs , qui examinç les hommes , et qui dé« 
▼eloppe leurs caractlrts ; et j'ose dire que sur, les 
ouvrages qui traitent de choses qui les touchent 
de si près, et où tl ne s*âgit que d'eux • méoies » 
ils sont encore extrêmement d^Œicilps k contenter.' 

Quelques savants ne goûtent que les Apaph- 
thegi^es des anciens , et \e,s exemples tirés- des Ro- 
mains , des Grecs ,' des Perses , ^es Égyptiens ; 
rhlstohre du monde présent leur est i)lsip^de : ili 
ne sont point touchés des hommes qui les envi- 
ronnent et avec qui il& vivent ^ et ne font nulle 
attention à leurs niœurs.Les femmes, au contraire > 
les gens de la cour, et tous ceux qui n'ont que 
beaucoup d'esprit sans érudition , indiifé'rents-ponr 
toutes les choses, qui les ont précédés , sont avides 
de celles qui se passent k leurs yeux , et qui sont 
comme seus leurraai^ : ils les examinent, ils les 
discevnent; ils neperdent pas de vue les personne» 
qui les entourent, si charmés des descriptions et 
des peintures que l'on fait de lenrs contemporains^ 
de leurs concitoyens , de ceux enfin qui leur res^ 
semblent , et à qui ils ne croient pas ressembler ,! 
^ue jusques dans ki chaire l'on se croit obligé son-: 
vent de suspendre l'évangile pour les prendre par 
leur foible , et les ramener à leurs devoirs par des 
•choses qui soient de leur goût et de leur portée^ 

La cour ou ne connoit pas* la ville, ou, par M 
mépris qu'elle a pour elle, néglige d'en relever le 
tidieule , et n'est point frappée des images qu'il 
peut fournir ; et si , au contraire , l'on peint la 
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rourî oomnM &cst toujours avec les m^agvBMntt 
qui lui sont dus , k ville ne tire pas de cette âMache 
de- quoi remplir sa curiosité, et te faire une juste 
idée d'no pa^s où il faut jpikéme aroir réeu pou? 
le oonaoitre; 

D'autre part; il est naturet ans hommes de ne 
point coarenir de la beauté ou de la délicatesse 
d'an trait de morale qui les peint, qui les désigne, 
•t où ils se reconnaissent eux-mêmes : ils se tii^ent 
d'embarras' en le condamnant; et tels n'approuvent 
la satire- que lorsque, commençant k lâcher prise et 
ù a'éloigner de leurs personne^, elle va mordre 
quelque autre. 

Enfin , quelle, apparence' de pouvoir remplir 
tous lés goûts si différents dçs hommes par un seul 
ouvrage de morale ? Les uns cherchent^ des dé&ni-' 
iions , (des divisions , des tables et de la méthode : 
ils veulent qu'on leur explique ce que c'est que la 
vertu en général, et cette* vertu en particulier; 
quelle différence se trouve entre la valeur, la force 
et la magnanimité ; les vices extrêmes par. le dé- 
faut ou par l'excès entre lesquels chaque vertu se 
trouve, placée , et duquel de ces. deux extrêmes elle 
emprunte davantage : toute autre doctrine ne leus 
plaît pas. hfis autres , contents que- l'on léduise 
les mœurs au:; passions, et que l'on explique celles^ 
ci par le mouvement du san^, par celui des fibres 
•t des artères , quittent un auteur de tout le reste. 

Il s'en trouve d'un troisième ordre , qui , persua- 
dés que toute doctrine des mœurs, doit tendre à 

* Telle. b. 
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les réformer, à discerner les bonnes d'avec les 
mauvaises, et à démêler dans les hommes ce qu'il j 
a de vain, de foible et de ridicule, d'avec ce qu'ils 
peuvent avoir de bon, de sain et de louable, se 
plaisent iiiGniment dans la lecture des livres qui^* 
supposant les principes physiques^ et moraux re* 
battues par les anciens et les modernes , se jettent 
d'abord dans leur application aux moeurs du temps ^ 
corrigent les bommes les uns par les avtres, pav 
ces images de choses qui leur sont si familières , et 
dont néanmoins ils ne s'ayisoient pas de tirer leuv 
instruction. 

Tel est le traité des Caractères, dis moeurs que 
nous a laissé Théopbrastk : il Fa puisé dans les 
Ethiques et dans les grandes Morales d'Aristote^ 
dont il fut le disciple : les excellentsf définitions 
que Ton lit au commencement de chaque chapitre 
soirt établies sur les idées et sur les principes de ccr 
grand «philosophe , et le fond des caractères qui y 
sont décrits est pris de la même source. Il est vrai 
qu'il se les rend prc^res par- l'étendue qu'il leur 
donne , et par la satire ingénieuse qu'il en tire 
contre les vices des Grecs, et sur-tout des Athé-i 
uiens K » 

Ce livre ne peut guère passer que pour le com- 
mencement d'un plus long ouvrage que Théo>. 
phraste avoit entrepris. Le projet de ce philosophe ,' 
comme vous le remarquerez dans sa préface, éioit 
de traiter de toutes les vertus et de tons les vices. 
Et comme il assure lui-même dans cet endroit qu'il; 
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•ommenceunsi grand dessein à l'âge de quatre-vingt- 
dix-neuf ans , il 7 a apparence qu'une prompte mort 
i'empécha de le conduire à sa perfection. ». J'aroue 
que Topinion commune a toujours été qu'il avoit 
poussé sa yie au-delà de cent ans ; et saint Jérôme 7 
dans une lettre qu'il écrit à Népoticn * assure qu'il 
est mort à ceiltsept ans accomplis : de sorte que je ne 
doute point qu'il n'y ait eu une ancienne erreur, 6u 
danft les chiffres grecs qui ont servi de règle « Bio- 
gène Laërce, qui ne le fait vivre que quatre-vingt-" 
quinze années, ou dans les premiers manuscrits qui 
ont été faitsde cet historien , s'il est vrai d'ailleurs cpie 
les quatre-vingt-dix-neuf ans que cet auteur se 
donne dans cette préface se lisent également dans 
quatre manuscrits de la bibliothèque palatine', où 
l'on a aussi trouvé les cinq derniers chapitres des 
caractères de Théophraste qui manquoient aux an- 
ciennes impressions ,' et où Ton a vu deux titres , 
î'un* DU GOUT âu'oir A poub tes vicizux , et l'autre , 
BU GAIN soRniDE , qui sont seuls et dénués de leurs 
chapilres ^. 

Ainsi cet ouvrage n'est peut-être même qu'un 
simple fragment y mais cependant un reste précieux 
de l'antiquité , et un monument de la vivacité dé 
l'esprit et du jugement ferme et solide de ce philo- 
sophe dans un âge si avancé. En effet, il a toujours 
été lu comme un chef-d'œuvre dans son genre : il 
ne se vok rien où le goût attique se fasse mieux rç-, 
marquer, et où rélcgancè grecque, éclate davan-i 
tage : on l'a appelé un livte d'or. Les savants/ 
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faisant attention à la diversité des mœurs qui j sonC 
traitées, et à la manière naïre dont tous les carac- 
tères j sont exprimés, et la comparant d'ailleur» 
avec celle du poëte Ménandre, disciple de Thco- 
phraste , et qui servit ensuite de modèle à Térence 
qu'on a dans nos jours si heureusement imité, ne 
peuvent s'empécker de rcconnoître dans ce petit 
oifvrage la première source de tout le comique : je 
dis de celui qui est épuré des pointes, des obscé: 
nités, des équivoques, qui est pris dans la nature, 
qui fait rire les sages et les vertueux 4. 

Mais peut-être que pour relever le mérite de ce 
traité des caractères, et en inspirer la lecture, il 
ne sera pas inutile de dire quelque chose de celui 
de leur auteur. Il étoit d'Ërèse , ville de Lesbos , 
fils d'un foiilon : il eut pour premier maître dans 
son pays un certain Leucippe ^,qui étoit de la mémo 
ville que lui : de là il passa à l'école de Platon, et 
s'arrêta enéuite à celle d'Aristote, où il se distingua 
entre tous ses disciples. Ce nouveau maitre, charmé 
de la facilité de son esprit et de la douceur de son 
élocution , lui changea son nom , qui étoit Tyr- 
tame, en celui d'Ëuphraste, qui signifie celui qui 
parle bien ; et ce nom ne répondant point assez à 
la haute estime qu'il avoit de la beauté de son gé- 
nie et de ses expressions , il l'appela^Théophraste , 
c'est-à-dirCj un homme dont le langage est divin. 
Et il semble que Cicb'ron soit entré dans les sen- 
timents de ce philosophe , lorsque , dans le livre 
qu'il intitule BauTus, ou des O&ateubs illustres. 
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il parle ainsi ^ : « Qui est plim fécond et plus 
» abondant que Platon, plus solide et plus ferme 
» qu'Âristote , plus agréable et pl^s doux que 
» Théophra&te ? » Et dans quelques unes de ses 
épîtres à Âtticus , on voit que parlant du même 
Théophraste il l'appelle son ami, que la lecture de 
ses livrés lui étoit familière , et qu'il en ifaisoit ses 
délices 7. 

Artstote disoit de lui et de Callistbène 9, vin autre 
de ses disciples» ce que Platon ayoit dit la pre- 
roîÀfe foia d'Aristote même et de Xénocrate 9, que 
Galilsthène étoit lent à concevoir et avoit Tesprit 
tardif, çt que Théopbraste, au oontrairat, Vavoit si 
vif, silperçunt, si pénétrant, qu^il comprenoît 
d'aborc} d*uae chose tout ce qui en pcMivoit être 
connu ; que 1 un avoit besoin d eperen pour être 
excité, et qu'il falloit à l'autre un frein pour le 
retenir. 

Il estimoit en celui-ci sur toutes choses un grand 
oaractère de douceur qui régnoit égaleWnt dans 
ses mœurfi et dans son style (®. L'on raconte que 
les disciples d'Aristote , voyant leur maitre avancé 
en âge et d'une santé fort affoiblie, le prièrent de 
leur nommer son successeur ; que comme il avoit 
deux hommes dans son école sur. qui seuls ce choix 
pouvoit tomber, Ménédème " leRhodien, etThéo- 
phraste d'Érèse, par un esprit de ménagement pour 
celui qu]il vouloit exclure il se déclara de cetle 
manière. Il feignit, peu de temps après que ses 
disciples lui eurent fait cette prière, et en leur 
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présence, que le vin dont il faisoit un usage ordi- 
naire lui étoit nuisible, et il se fit apporter des vin» 
de Rhodes et de Lesbos : il goûta de tous les deux; 
dit qu'ils ne de'mentoient point leur tertoir, et que 
chacun dans son genre étoit excellent ; que le pre-; 
mier avoit de la force , mais que celui de Lesx)6s 
avoit plus de douceur , et qu'il lui donnoit la pré-' 
férence. Quoi qu'il en soit de ce fait, qu'on lit dans 
Aulu-Geile , il est certain que lorsqu'Âristote , ac- 
cusé par Eurjmédon, prêtre de Cérès/ d'avoir mal 
parlé des dieux; craignant le destin de Socrate, 
voulut sortir d'Athènes, etserctireràChalcis, ville 
d'Eubée, il ab£(ndonna son école au Lesjiien, lui 
confia ses écrits, à condition de les tenit secrets; 
et c'est par Théophraste que sont venuîi jusqu'à 
nous les ouvrages de ce grand homme »'. 

Son nom devint si célèbre par toute la Grèce, 
que , successeur d'Aristote, il put compter bientôt 
dans récole qu'il lui avoit laissée jusques à deux 
mille disciples. Il excita l'envie de Sophocle '^, fik 
d'Amphiclide, et qui pour lors étoit préteur: celui- 
ci , eu effet son ennemi^ mais sous prétexte d'une 
exacte police, et d'empêcher les assemblées, fit une 
loi qui défendoit, sur peine de la vie , à aucun phi- 
losophe d'enseigner dans les écoles. Ik obéirent", 
mais Tannéfl^ suivante, Philon ayant sïicûédé à So- 
phocle qui étoit sorti die charge , le peuple d'Athènes 
abrogea cette loi odieuse que ce dernier avoit 
faite, le condamna à une amende de cinq talents, 
rétablit Théophraste et le reste des philosophes. 
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Plus heureux qu' Aristotc , qui a voit été contraint 
àe céder à Euijmédon, il fut sur le point de voir 
un certain Agnonide puni comme impie par les 
Athéniens, seulement à cause qu'il avoit osé l'ac* 
euser d'impiété; tant étoit grande FaÛection que 
ce peuple av;oit pour lui, et qu'il méritoit par sa 
vertu "4. 

En effet, on lui rend ce témoignage, qu'il avoit 
une singulière prudence , qu'il étoit zélé pour le 
hien puhlic l laborieux , officieux , affable , bien- 
iaisant. Ainsi, au rapport de Plutarque i^, lors- 
cpi'Érèse fut accablée de tjrans qui avoient usurpé 
la domination de leur pays , il se joignit à Phidias ' ^ 
son compatriote , contribua avec lui de ses biens 
pour armer les bannis, qui rentrèrent dans leur 
ville, enchâssèrent les traîtres, et rendirent à toute 
ÏUe de-Lesbos sa liberté. 

Tant de rares qualités ne lui acquirent pas seu- 
lement la bienveillance du peuple , mais encore l'es- 
time «t la familiarité des rois. Il fat ami de Cassandre, 
qui avoit succédé à Arrhidée , frère d'Alcxandre-le- 
Grand, au rojaume de Macédoine ^7 ; et Ptolomée, 
fils de Lagus et premier roi d'Égjpte , entretint 
toujours un commerce étroit avec ce philosophe.' 
Il mourut enfin accablé d'années et de fatigues , et 
il cessa tout à la fois de travailler et de vivre. Toute 
la Grèce le pleura , et tout le peuple athénien as> 
lista à ses funérailles. 

L'on raconte de lui que dans son extrême vieil- 
lesse^ lie pouvant plus marcher à pied, il se faisoit 
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porter en litière par la ville , où il ëtoit va du 
peuple à qui il ëtoit si cher. L'on dit aussi que ses 
disciples ) qui entouroient son lit lorsqu'il mourut,^ 
lui ajSLUt demandé s'il n'avoit rien à leur recom- 
mander, il leur tint ce discours : u La vie nous 
» séduit y elle nous promet de grands plaisirs dans 
» la possession de la gloire ; mais à peine corn- 
» mencé-t-on k vivre , qu'il faut mourir. Il nj a 
» souvent rien de plus stérile que Tamour de la 
» réputation. Cependant, mes disciples, contentez-, 
» vous : si vous négligez l'estime des hommes ^ 
» vous vous épargnez à vous-mêmes de grands tra-^ 
» vaux ; s'ils ne rebutent point votre courage , il 
» peut arriver que la gloire sera votre récompense. 
» Souvenez-vous seulement qu'il j a dans la vie 
» beaucoup de choses inutiles , et qu'il j en a pea 
» qui mènent à une un solide. Ce n'est point à moi 
» à délibérer sur le parti que je dois prendre , il 
M n'est plus temps : pour vous, qui avez à me sur- 
V vivre , vous ne sauriez peser trop mûrement ce 
» que vous devez faire.' » Et ce furent là m» der- 
nières paroles. 

Cicéron , dans le troisième livre des Tuscûlanes, 
dit que Théophraste mourant se plaignit de la na-. 
ture , de ce qu'elle avoit accordé aux cerfs et aus 
corneilles une vie si longue et qui leur est si inutile, 
lorsqu'elle n'avoit donné aux hommes qa'anc vie 
très-courte, bien qu'il leur importe si fort de vivrv 
long-temps ; que si l'âge des hommes eût pu s'ëtendre 
à un plus grand nombre d'années, il seroit arrivé 
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que Icut vie auroit cte cultivée par uue doctrine 
UBÎ venelle) et qu'il n*j auroit eu dans le monde ni 
art ni science qui n*eùt atteint sa perfection *0. £t 
laint Jérôme , dans l'endroit déjà cité , assure qua 
Théophraste, à ïtige de cent sept ans, frappé dé 
la maladie dont il mourut , regretu de sortir de la 
vie dans un temps où il ne £usoit que commencer 
à être sage '9-, 

Il avoit coutume de dire qu'il ne faut pas aimer 
ses amis pour les éprouver, muis les éprouver pour 
les aimer ; que les amis doivent être communs entra 
les frères , comme tout est commun entre les amis; 
que Fun devoit plutôt te fier à un cheval sans frein , 
qu'à celui qui parle sans jugement ; que la plus 
forte dépense que l'on puisse faire est celle du 
temps. Il dit un jour à un homme qui se taisoit à 
table dans un festin c « Si tu es un habile homme, 
» tu as tort de ne pas parler; mais s'il n'est pas 
» ainsi, tu en sais beaucoup ». Voilà quelques unes 
de ses maximes'". 

Mais si nous parlons de ses ouvrages , ils sont 
infinis ,' et nous n'apprenons pas que nul ancien 
ait plus écrit que Théophraste. Diogène Laërce fait 
rénumération de plus de deux cents traités diffé- 
rents , et sur toutes sortes de sujets, qu'il a com- 
posés. La plus grande partie s'est perdue par le 
malheur des temps, et l'autre se réduit à vingt 
traités, qui sont recueillis dans le volume de ses 
œuvres. L'on j voit neuf livre8^de l'histoire des 
plantes , six livres de leurs causes : il a écrit des 

c 
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vents 1 du feu, des pierres , du miel , des signes du 
J>eau temps , des signes de la pluie , des signes de 
la teApéte , des odeurs ,' de la sueur , du vertige , 
de la lassitude,' du relâchement des nerfs, de la 
défaillance, des poissons qui vivent hors de l'eau, 
des animaux quichangent de couleur, des animaux 
qui naissent subitement, des animaux sujets à l'en- 
vie, des caractères des mœurs. Voilà ce qui nous 
reste de ses écrits : entre lesquels ce dernier seul, 
dont on donne la traduction , peut répondre noiji 
seulement de la beauté de ceux que l'on vient de 
déduire, mais encore du mérite d'un nombre infini 
d'autres qui ne sont point venus jusqu'à nous ''. 

Que si quelques uns se refroidissoient pour cet 
ouvrage moral par les choses qu'ils y. voient, qui 
sont du temps auquel il a été écrit, et qui ne sont 
point selon leurs mœurs; que peuvent-ils faire de 
plus utile et de plus agréable pour eux, que de se 
défaire de cette prévention pour leurs coutumes 
et leurs manières, qui, sans autre discussion, non 
seulement les leur fait trouver les meilleures de 
toutes , mais leur fait presque décider que tout ce 
qui nj est pas conforme est méprisable , et qui les 
prive , dans la lecture des livres des anciens , du 
plaisir et de l'instruction qu'ils en doivent attendre?, 

Nous , qui sommes si modernes , serons anciens 
dans quelques siècles. Alors l'histoire du nôtre fera 
goûter à la postérité la vénalité des charges, c'est- 
à-dire, le pouvoir de protéger l'innocence, de pu^" 
nir le crime , et de faire justice k,tout le monde , 
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Acheté à deniers comptants comme une métairie; 
la splendeur des partisans ^^, gens si méprisés chez 
les Héhreux et chez les Grecs. L'on entendra parler 
d'une capkale d'un grand royaume où il n'j avoit 
ni places publiques , ni bains , ni fontaines , ni 
amphithéâtres, ni gâUries, ni portiques, ni pro- 
menoirs,' qui étoit pourtant une ville merveilleuse; 
L'on dira que tout le cours de la vie s'y passoit 
presque k sortir de sa maison pour aller se renfer- 
mer dans celle d'un autre ; que d'honnêtes fcmmbs, 
qui n'étoient ni marchandes ni hôtelières , av oient 
leurs maisons ouvertes à ceux qui pay oient pour J 
entrer ; que l'on avoit à choisir des dés, des cartes, 
et de tous les jeuxrque l'on mangeoit dans ces mai- 
sons, et qu'elles étoient .commodes à tout com- 
merce. L'on saura quele peuple ne paroissoit dans 
la ville que pour y passer avec précipitation ; nul 
entretien, nulle familiarité; que tout y étoit fa- 
rouche et comme alarmé par le bruit des chars qu'il 
falloit éviter , et qui s'abaindonnoient au milieu des 
rues , comme on fait dans une lice pour remporter 
le prix de la course. L'on apprendra sans étonne- 
ment qu'en pleine paix, et dans une tranquillité 
publique , des citoyens entroient dans les temples, 
alloient voir des femmes, ou visitoient leurs amis , 
avec des armes oflensives, et qu'il n'y avoit presqu* 
personne qui n*eût à son côté de quoi pouvoir d'un 
seul coup en tuer un autre. Ou si ceux qui vien- 
dront après nous , rebutés par des mœurs si étranges 
et si différentes des leurs, se dégoûtent par là de 
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nos mémoires, de nos poésies, de notre comique et 
de no» satires, pouvons-nous ne le» pas plaindre 
par avance de se priver eux-mêmes, par cette fausse 
délicatesse, de la lecture de si beaux ouvrages, si 
travaillés , si réguliers , 'et de la connoissance du 
plus beau règne dont jamais l'histoire ait été em- 
bellie? 

Ayons donc pour leslivres des anciens cette même 
indulgence que nous espérons nous-mêmes de la 
postérité, persuadés que les hommes n'ont point 
d*usagesni de coutumes qui soient de tous les siècles; 
qu'elles changent avec les temips ; que nou» sommes 
trop éloignés de celles qui ont passé, et trop proches 
de celles qui régnent encore , pour être dans la disr 
tance qu'il faut pour faire des unes et des autres 
un juste discernement. Alors , ni ce que nous ap- 
pelons la politesse de nos mœurs ,^ ni la bienséance 
de nos coutumes, ni notre faste, ni àotre magnifia 
cençe, ne nous préviendront pas davantage contre, 
la vie simple des Athéniens , que contre celle deft 
premiers hommes , grands par eux-mêmes, et indé* 
pcndamment de mille choses extérieures qui ont 
été depuis inventées pour suppléerpeut-étre à cette 
véritable grandeur qui n'est plus. 

La nature se montroit en eux dans toute sa pu- 
reté et sa dignité, et n'étoit point encore souillée 
par la vanité , par le luxe et par la .sotte ambition. 
Un homme n'étoit honoré sur la terre qu'à caiTse de 
^a i<ïrce ou de sa vertu : il n'étoit point riche ^ar 
des charges ou des pensions , mais par ton champ , 
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par SCS troupeaux, par ses enfants et ses serviteurs: 
sa nourriture étoit sauie et naturelle , les ftniits de 
la terre, le lait de ses animaux et die ses brebis ; se» 
vêtements simples et uniformes , leurs laines, leurs 
toisons; ses plaisirs innocents, une grande récolte, 
le mariage de ses enfants, l'union avec ses voisins, 
la paix dans sa famille, Rieli n^ést plus opposé à 
nos mœurs que toutes ces choses; mais l'éloignc- 
ment des temps nous les fait goûter, ainsi que la- 
distance des lieux nous fait recevoir tout ce que 
les diverses relations ou les livres de voyages nous;. 
apprennent des pays lointains et dçs nations éfran^ 
Çères. 

Ils racontent une religion, une police, une msf* 
nîère de se nourrir ,' de s'habiller , de bâtir et de 
ftire la guerre, qu'bn.ne'saYoit point; des< mœurs 
que l'on ignoroit : citites qui approchent des nôtres 
nous toucheixt ,' celles qui s'en éloignent nous. 
étonnent; mais toutes nous amusent : moins rebu- 
tés paï- hi barbarie des manières et des coutumes 
de peuples 'si 'éloignés , qu'instruits et même ré^* 
jbuis par leur nouveauté , il nous suffit, ^i^ ceux 
dont il s'agit soient Si^Mx^ols » Chitiois , Nègres 014 
Al>yssins. 

Ôr, ceux dont Théophraste nous peint les mœurs 
dans ses caractères étoient Athéniens , et noutf 
sommes François : et si nous joignons à \a. divcip- 
sité des. lieux et. du climat le long intervalle des 
temps, et que nous considérions que ce livre a pu 
étie écrit la dernière année d» la cent quinzième 
^ c. 

Digitizedby Google 



xxxTY D I S C O U R d 

olympiade, trois cent quatorze ans ayant l'ère 
chrétienne, et qu a.insi il / a deux mille aus accom- 
plis que vivoit ce peuple d'Athènes dont il fait la 
peinture , nous admirerons de nous y reconnoitre 
nous-mêmes , nos amis , nos ennemis , ceux avec 
qui nous vivons, et que cette ressemblance avec 
des hommes séparés par tant de siècles soit si en- 
tière. £n effet , les hommes n'ont point changé se- 
lon le cœur et selon les passions ; ils sont encore 
tels qu'ils étoient alors et qu'ils sont marqués dans 
Théophraste , vains , dissimulés , flatteurs , inté- 
ressés , effrontés, importuns, déliants, médisants; 
querelleurs , superstitieux. 

Il est vrai, Athènes étoit libre , c'étoit le centre 
d'une république : ses citoyens étoient égaux , ils 
ne rougissoie^t point l'un de l'autre ; ils marchoient 
presque seuls et à pied dans une ville propre, pai- 
sible et spacieuse , eatroient dans les boutiques et 
dans les marches, achetoient eux-mêmes les choses 
nécessaires; l'émulation d'une cour ne |es faisoit 
point sortir d'une vie commune : ils réservoient 
leurs esclaves pour les bains , pour les repas , pour 
le service intérieur des maisons, pour lés voyages :. 
ils passoient une partie de leur vie dans les places; 
'dans les temples , aux amphithéâtres , sur un 
port, sous des portiques , et au milieu d'une ville 
dont ils étoient également les maîtres. Là le peuple 
ft'assembloit pour parler ou pour délibérer ^^ des 
affaires publiques ; ici , il s'entreteuoit avec les étran- 
gcrsj alMeurs , les philosophes tantôt enseignoient 
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leur doctrine ; tantôt conféroient avec leurs dis- 
ciples : ces lieux étaient tout à la fois la scène des 
plaisirs et des afifaires. Il j avoit dans ces mœurs 
quelque chose de simple et de populaire, et qui 
ressemble peu aux nôtres , je l'avoue ; mais cepen- 
dant quels hommes en général que les Athéniens , 
et quelle ville qu'Athènes ! quelles lois \ quelle 
police ! quelle valeur ! quelle discipline I quelle 
perfection dans toutes les sciences et dans tous les 
arts ! mais quelle politesse dans le commerce ordi* 
uaire^et dans le langage ! Théophraste, le même 
Théophraste dont l'on vient de dire de si grandes 
choses , ce parleur agréable , cet homme q4)i s'cxpii- 
moit divinement, fut reconnu étranger et appelé de 
ce nom par une simple fejnme de qui il aehetoit des 
herbes au marché, et qui reconnut, par je ne sais 
qaoi d'attique qui lui manquoit, et que les Romains 
ont depuis appelé urbanité, qu'il n'étoit pas Athé- 
nien : et Gicéron rapporte que ce grand personnage 
demeura étonné de voir qu'ayant vieilli dans 
Athènes, possédant si parfaitement le langage atti- 
que, et en ayant acquis Taccent par une habitude 
de tant d'années, il ne s'étoit pu donne» ce que 
le simple peuple avoit naturellement et sans nulle 
peine ^4. Que si l'on ne laisse pas de lire quel- 
quefois dans ce traité des Caractères de certaines 
mœurs qu'on ne peut excuser , et qui nous paroissent 
ridicules , il faut se souvenir qu'elles ont paru 
telles 4 Théophraste^ qui les a regardées comme 
des vices dont il a fait une peinture naïve qui fit 
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honte aux Athéniens , et qni servit, à le» C0F^^ger« 

Enfin , dans rësprit de contenter oeux qui re- 
çoivent froidement tout ce qui appartient aux 
ét;rax^ers et aux anciens , et qui n'estiment que 
leurs mœurs , on les ajoute à cet ouvrage. L'on a 
cru pouvoir se dispenser de suivre le projet de ce 
philosophe , soit parce qu'il est toujours pemi^ 
cieux de poursuivre le travail d'autrui, sur-tout si 
c'est d'un ancien ou d'un auteur d'une grande ré- 
putation ; soit encore parce que cette unique figure 
qu'on appelle description ou énumérsttion , em- 
ployée avec tant de succès dans ces vingt-huit cha- 
pitres des Caractères, pourroit en avoir im beau- 
coup moindre, si elle étoit traitée par un génie fort 
inférieur à celui de Théophraste. 

Au contraire, se ressouvenant que parmi le 
grand nombre des traités de ce philesophe^t ^^p-' 
porté par Diogcné Laërce,il s'en trouve «n scmê !• 
titre de Proverbes , c'est-à-dire de pièces détachées ; 
comme des réflexions ou des remarques ; que le 
premier et le plus grand livre de monde qui ait été 
fait porte ce même nom dans les divines écritures ; 
on s'est trouvé excité, par de si grands modèies, à 
suivre, selon ses forces, unc^ semblablie manièro 
d'écrire des moeurs '^ ; et Ton n^'a point été détourné 
de son entreprise par deux ouvrages de moral» 
iqui sont dans les mains de tout le iftonde , et d'où,^ 
faute d'attention , ou par un esprit de critique , 
quelques uns pourroient-penser que ces remarque» 
•ont ijnitées. 
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L*ùn, par TengâgeineRt de son auteur ** , fait 
servir la métaphjsi<£ue à la religion , fait ooanoitre 
Pâme, ses passions ,. ses vices; traite les grands et 
les sérieux motifs pour conduire à la vertu , et veut 
rendre l'hotome chrétien. L'kutre , qui est la pro- 
duction d'un esprit instruh par le commerce du 
monde ^7, et dont la délicatesse étoit é^ale à la pé< 
nétration, observant que Tàmour- propre est danls 
l'homme là cause de tous ses foibles , l'attaque sans 
relâche quelque part où il le trouve; et cette unique 
pensée, comme multipliée en mille autres, a tou- 
jours , par le choix des mots et par la variété de 
l'expression, la grâce de' la nouveauté. 

L*on ne suit aucune de ces routes dans l'ouvrage 
qui est -joint à la traduction des Caractères, il est 
tout différent des dcu* autres que je viens do tou- 
cher ; moins sublime que le premier, et moins dé- 
licat que le second, il ne tend qu'à rendre l^omme 
raisonnable y mais par des voies simples et com- 
munes, et en l'examinant indifféremment, sans 
beaucoup de méthode, et selon que les divers cha- 
pitres y eonduioent, par les âges, les sexes et les 
conditions, «t par les vices, les foihles et le ridi- 
cuîe qui y sont attachés. 

L!on s'est plus appliqué aux vices dfc l'esprit; 
Hux replis du cœur, et à tout l'intérieur de l'homme, 
que n'a fait Théophrasteret l'on peut dire qu'a comme . 
ses Caractères, par mille choses extérieures qu'ils 
font remarquer dans l'homme, par ses actions, se» 
parolea etvSes démarches , app]:ennent qu^l est son 
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fond, et font remonter jusques à la source de^son 
de'réglement ; tout au contraire , les nouveaux Ca- 
.ractères , déployant d'abord les pense'es , les senti- 
ments et les mouyements des hommes, découvrent 
le principe de leur malice et de leurs foiblesses , 
font que l'on prévoit aise'ment tout ce qu'ils sont 
capables de dire ou de faire , et qu'on ne s'étonne 
plus de mille actions vicieuses ou frivoles dont leur 
.vie est toute remplie. ^ 

Il faut avouer que sur les titres de ces deux 
Ouvrages l'embarras s'est trouvé presque égal. Pour 
ceux qui partagent le dernier, s'ils ne plaisent point 
assez, l'on permet d'en suppléer d'auties : mais à 
l'égard des titres des Caractères de Théophraste; 
la même liberté n'est pas accordée , parce qu'on 
n'est point maître du biend'autrui. lia fallu suivre 
l'esprit de l'auteur, et les traduire selon le sens le 
plus proche de la diction grecque, et en même 
temps selon la plus exacte conformité avec leurs 
chapitres ; ce qui n'est pas une chose facile, parce 
que souvent la signification d'un terme grec, tra- 
duit en françois mot pour mot, n'est plus la même 
dans notre langue : par exemple, ironie est chez 
nous une raillerie dans la conversation, ou une 
figure de rhétorique; et chez Théophraste c'est 
quelque chose entre la fourberie et la dissimula- 
tion, qui n'est pourtant ni l'une ni l'autre, mais 
précisément ce qui est décrit dans le premier cha- 
pitre. 

Et d'ailleurs les Grecs ont qu,el^uefois deux ou 
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trois termes assez différents pour exprimer des 
choses qitî le sont aussi , et que nous ne saurions 
guère rendre que par un seul mot : cette pauvreté 
embarrasse. En effet , Ton remarque dans cet ou-; 
vrage grec trois espèces d'avarice, deux sortes d'im- 
portuns , des flatteurs de deux manières, et autant 
de grands parleurs ; de sorte que les caractères de 
ces personnes semblent rentrer les uns dans les 
autres au désavantage du titre : ils ne sont pas aussi 
toujours suivis et parfaitement conformes , parce 
que Thcophraste, emporté quelquefois par le des-, 
sein qu'il a de faire des portraits , se trouve déter- 
miné à ces changements par le caractère seul et les 
mœurs du personnage qu'il peint , ou dont il fait 
la satire *^. 

Les dé6nitions qui sont au commencement de 
chaque chapitre ont eu leurs difficultés. Elles sont 
courtes et concises dans Théophraste , selon la forpe 
du grec et le style d'Aristote qui lui en a fourni les 
premières idées : on les a étendues dans la traduc- 
tion , pour les rendre intelligibles. Il se lit aussi 
dans ce ttaité des phrases qui ne sont pas achevées ; 
et qui forment un sens imparfait , auquel il a été 
facile- de suppléer le véritable : il s'y trouve da 
différentes leçons, quelques endroits tout-à-fait 
interrompus , et qui pouvoient recevoir diverse»' 
explications ; et pour ne point s'égarer dans ce» 
doutes , on a suivi les meilleurs interprètes. 

Enfin, comme cet ouvrage n'est qu'une simple 
instruction sur les mœurs des hommes, et qu'il 
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yise moins à les rend^^e savant» qu'à les rcndrt 
sages, l'on s'est trouyé exempt de le charger d« 
longues et curieuses observations ou de doctes com- 
mentaires qui rendissent un compte exact de l'antî* 
quite' ^9. L'on s'est contenté de mettre de petites 
HOtes à coté de certains endroits que l'on a crus les 
mériter, afin que nuls de ceux qui ont de la jus-. 
tesse, de la vivacité, et à qui il ne manque que 
d'avoir lu beaucoup , ne se reprochent pM mém« 
ce petit défaut, ne puissent être arrêtés dans la 
lecture des Caractères , et douter un moment da 
seuâ de Théophrasta. 
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' Aristote fait, dans les ouvrages que; La Brnyenf 
vient de citer, et auxquels il faut ajouter celui'que œ-plii- 
bsoplie a adressé àaoiidÎ8èiple£i«ièiii«|U9e^uii|ératio^ 
méthodique des vertus et des vices, en considérant les 
derniers comme s'écartantxl(;8 .prémices, en dew^ sens op- 
posés , en plus idt en moins. Il détermine les unes par les 
autres , et s'actacbe snv^tdut à traceï les bom^ par les- 
iqueUes la droite raison s^are les vertus de leurs extrêmes 
vicieux. On trouvera quelques exemples de sa manière à 
la (in de ce vdlume. 

Théophraste a suivi en généra\,la carrière que son 
maître avoit ouverte, en transfoimant en science d'pbseï^ 
vatiim la morale qui avant lui étQit,pour ainsi- dire, toute- 
en action et en préceptes. 9ans cet ouvrage ek^ particulier, 
il profite souvent des définitions et même quelquefois des 
distinctions et des subdivisions de son maître. Il ne taous 
présente, à la vérité, qu'une suite dç caractères de vices et 
de ridicules, et en peint beaucoup de nuances qu'Aristote 
passe sous silence : mais il «voit peut-être suivi, pour ^t- 
tândre le but moral qu'il se ^Mroposoit, un plan as^esanor 
logue à celui d'Aristote , en rapprochant les tableaux dey 
vice» opposés à chaque vertu. La forme actuelle de son 
livre n'ofire, à la vérité, que letf traces d'im semblable 
plan, que l'on trouvera dans le tableau ci-après ; mais cette 
collection de caractères ne nous a été transmise que par 
morceaux détachés, trouvés successivement dans diffërenis 
manuscrits; et nous sommes si peu certains d'en posséder 
la totalité, qiie nous ne savons même pas qi^eUe en>a été 
la forme primitive , ou la proportion de la partie qui nous 

La Brujrere. 3. d .^/ 
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reste à ceHe<pii pmt ^rok péri avec la plupart des autre» 

Bcrits de notre phUosoplï^e. 



La peur, chap. a5. 

La siiiperatition , thap, i6^ 
tia dissimtilatton intévétsée , • 
«chapw I. *» ( ' • 



L'effronterie, chap. 6. 

L'«fironteiie causée* par IV 

Tance, chap. 9. 
L'halMtude - de forger dus 

nouvelles, «faap. 8. 
L-enyie de plaire à iorce de 

complaisance et d'ëlëgao- 
• ce , chap. 5. 
L'empressement outre, tk. 

i3. 
LaflbatXerie, diap. 9; 
La défiattee, chap. 18. 
fia'^'taiité, diap. ai. 
'L ka i tma tioa, chap. »3. 



La saleté, chap. 19. 
La rusticité^ chdp. 4-. 
lA brutalité , chap. 1 5. 
La malice, ehap. %o. 
La médi$an(*e , chap. à8. 
La stupidité j chap. .i4« 
L'ayarice, efaap. 2a. 
La lésâbe, chap. it>. ■ 



Ott pirarra comparer ce tàà&aiaLû!fet cehii des vertus 
et des vices seltm Afistote, liai se trouve dans ie «^pi- 
tre a6 du Voyage du jeune Anadtarsis , et avec les dëve- 
. loppèments que le philoeephe greo donne à cette thféotie 
^ans son ouvrage de morale «dressé k Nicomaqué. 

^ L'opinion de La Bruyère, et d'autres traducteurs, que 
Théophraste annonce le projet de traiter dans ce livre des 
.Vertus comme des vices, n'est fondée que sur une inter- 
prétation peu exacte d'une phrase de la lettre à Polyclès 
qui sert de préface à cet ouvrage. Voyez à ce sujet la note 
3 sur ce morceau, dobt même on ne peut en général rien 
conclure avec certitude, parce qu'il paroît être altéré par 
les abreviateurs et les copistes. Il est même à' peu près 
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certain qu*3- 8*y trouve une erreur grtvé sur l'âge de 
Théophraste : car l'opinion de saint Jérôme sur cet Age , que 
La Bruyère appelle , dans la phrase suivante , Topinioii 
commune, a au contraire été rejetée depuis par liM 
meilleurs critiques qui se sont occupes de cet ouvra^^ ei 
par ïe célèbre chronologiste Gorsini. Nous ^vons deux éno- 
mérations de pliilosophe^ remarquables par leur longé» 
TÎté, l'une de Lucien, l'autre de Oensorinus, où Théo« 
pbraste n'est point nommé; et oomme on sait qu'il eat 
mort la première année de k cent vingt-tiôisièiiM olymi- 
i>iade , l'âge que lui donB<^ saint Jérôme supposMoh qa'il 
auxoit eu neuf ans de plus qu'Aristote dont ilderoit épou* 
ser la fille. D'ailleurs Cicéron , en citant le m^ne trait tpm ' 
saint Jérôme *, n'ajoute rien sur l'â^e de Tliéo|4iraate; et 
certainement si cet âge eût été aussi reman^vable que 1« 
dit ce dernier , Gcéron n'auroit pas manqiié de parier 
d'une circonstance qui rendoit ce trait bien plus piquani. 
n est donc plus que probable que saint Jérôme^ tgù 
n'a vécu qu'aux quatrième et ciaquième siècles^ a été 
mal informé, etvque la leçon de Diogène est la bonne. 
Or, d'après cet historien, notre philosophe n'a vécu en 
tout que quatre- vingt-ciii(q ans, tandis que l'avant'pn^s 
des caractères lui en donne quatre-vingt-dix-neuf, Ce œ 
peut être que par distraction que La Bruyère dit quatre* 
.vingt-quinze ans; etj'aurois rectifié cette erreur manifesta 
dans le texte même, si )e ne Pavois pay trouvée dans le» 
éditions faites sous les yeux de l'auteur. 

Mais quoi qu'il en soit de l'&ge. que ce philosophe a air 
teint, on verra, dans les notes 4 et ai c^-après, qu'il. a 
traité souvent, et sans doute long-temps avant sa mort, 

* yojci ci-apri» not«i i9 «t if. 
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des caractères dans ses leçons et dans ses ouvrages ; il est 
donc probable qu'il s'est occupr de fai re crnnf)îtrc et aiincr 
les vertus avant de ridiculiser les vices, et qu'il n'a jx)iiit 
réservé la peinture des premières pour la fin de sa car- 
rière. 

3 Les manuscrits ne varient point à ce sujet ; mais ils 
paroisseoit , ^ainsi que )e l'ai déjà observé ,' n'ctre tous que 
des copies d'un ancien extrait de l'ouvrage oi i<^iual. Les 
caractères dont parle ici La Bruyère ont cté trouves de- 
puis dans un manuscrit de Romej ils ont été insérés dans 
cetUreditioli ,ainsi'que d'autres additions trouvées dans le 
Tit *. 



4 C'est Diogène Laêrce qui nons apprend que Mé- 
nandre fut disciple de Tliéopliraste : La Bruyère a hât 
ici un extrait suffisanment étehdu de la vie de notre 
jphiloisophe donnée par Diôgène ; et nous n'avons point 
cru qu*il .valût la peiné d'insérer encore cette vie en to* 
talitë comme! on l'a fait crains uàe autre édition. On sait^ 
<Jue Ménandre /ut le cr^iiteUr de ce qu'on a appelé la non- 
rellé cèm^dié, pour lâ distinguer de l'anrienne et de la 
)noyenné',.qui n'étoient que des satires perscnnclles asseï 
amères ou de^'fâYc'es plus ou moins grossières. Les an- 
ciens disoient de Ménandre qu'on ne savoit pas si c'étoit 
lui qui avoît imité la nature, ou si la nature l'avoit imité. 
On trouvera unepeiife notice sur la vie de cet intéressant 
auteur et quelques Ti^àlgméùté flëses comédies, dont au- 
cune ne nous est parvenue en entier, à la suite de la tra- 
duction de Tliéopbraste pair le citoyen Levesque , dans 
la collection des Moralistes anciens de Didot et de Bure. 

Tbéopbrastc a écrit un liv re sur la comédie , et Athénée 

Voyez la jt'rcliiL*;, ^«a^o i , cl la uolc i du cbap. i6. 
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jious apprend * que dans lé débit de ses leçons .il $p 
rapprochoit en quelque sorte de Faction théâtrale, en 
accompagnant ses discours de tous les mouvements et des 
gestes analogues aux objets dont il parloit. On raconte 
même que, parlant un jour d'un gounnand, il tira la 
langue et se lécha les lèvres. 

Je suis tenté de croire que les observations de Théo»- 
pbraste sur les caractères dont il entretenoit ses disciples, 
et sans doute aussi ses amis avec tant de vivacité ont aussi 
introduit dans la géographie une attention plus scrupu- 
leuse aux mœurs et aux usages des peuples. Nous avons 
des fragments de deux ouvrages relatif à cette science, et 
composés à différentes époques par' Dioéarque , condis- 
ciple et ami de notre philosophe. Le plus ancien de ces 
écrits , adressé à Théophraste lui-même , mais probable- 
ment avant la composition de ses caractères, ne consiste 
qu'en vers techniques sur les noms des lieux ; tandis qjoe 
le second contient des observations fort intéressantes sur 
le caractère et les particularités des différentes peuplades 
de la Grèce. Ces fre^ments sont recueillis dans les Geo- 
GRAPHi MnroRES de Hudson, qui les a fait précéder d'une 
dissertation sur les différentes époques auxquelles ces ou- 
vrages paroissent avoir été écrits^ 

5 Un autre que Leucippe, philosophe célèbre, et dis- 
ciple de Zenon. La Bhxitere. Celui dont il est question 
ici n'est point connu d'ailleurs; d'autres manuscrits de 
Dîogène Laërcè l'appellent Alcippe. 

* « Quis uberior in dicendo Platone ? Qui« Aristotele 
aervosior ? Theophrasto dulcior ? » Cap, 3 1. 

"* LivT« I, cliap. 38 , page 78 du premier vol. de 1 «dltioo 
de mon père. 

^- 
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7 Dans ses Tiïsculanes * Cîoéron appelle Tbëopliraste 
le plnâ ëlëgant et le plus instruit de tous les philosophes; 
mais ailleurs il lui fait des reproches très -graves sur la 
trop grande importance qu'il accordoit aux richesses et à 
la magnificence , sur la mollesse de sa doctrine morale , et 
sur ce qu'il s'est permis de dire que c'est la fortune et non 
la sagesse qui règle la vie de l'homme ^^. Il est vrai que 
CicëroQ met la plupart de ces reproches dans la bouche 
des stoïciens qu'il introduit dans ses dialogues ; et d'autres 
auteurs nous ont conservé des mots de Thëophraste 
qui contiennent une appréciation très-juste des richesses 
et de la fortune. . « A bien les considérer, disoit-il , selon 
Plutarque , les richesses ne sont pas même dignes d'en- 
vie, puisque CdUias et Isménias, les plus riches, ^l'un 
des Athéniens , et l'autre des Thébains , étoient obli- 
gés , comme Socrate et Épaminondas , de faire usage des 
mêmes choses nécessaires à la vie ». « La vie d'Aristide , 
dit-il, selon Athénée, étoit plus glorieuse , quoiqu'elle ne 
fût pas à beaucoup près aussi douce, que celle de Smindy ride 
le Sybarite, et de Sardanapale ». « La i^rtune, lui fait encore 
dire Plutarque, est la chose du monde sur laquelle on 
doit compter le moins, puisqu'elle peut renverser un 
l]K>nheur acquis avec beaucoup de peine, dans le temps 
même où l'on se croit le plus à l'abri d'un, pareil mal- 
heur. » 

^ Philosophe célèbre qui suivit Alexandre dans son ex- 
pédition, et devint odieux à te conquérant par la repu- 
gi^mcequ'il témoigna poursesmœurs asiatiques. Alexandre 

* Livre V, cliap. 9. 

Toyex Acad. Quieat. 1. I, chap. g , Tusc. ▼, 9 ; Ofàc. Il , 
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Ib fit tratner prisonnier à la suite de ramiée , et , au rap- 
port de quelques historiens, Ife fit mettre à la torture et 
le fit pendre sons prétexte d'une conspiration à laquellt 
il fiit accusé d'avoir pris part *: 

• X^ocrate soccëda dans dcadànie à Speosippe, b«- 
V«a de Platon. C'est ce philosophe qoe Platon ne cessoit 
d'exhorter à sacrifier aux Grâces, parce qu'il manqooit 
abaoliiment d'agrément dans ses dtsconirs tt dans ses ma*, 
nières. Il refiisa , par la suite , des présenta oonsidli^raUei 
d'Alexandre , en faisant observer aux envoyés char^^ de 
les lui remettre la simplicité de sa manière de vivre. C'est 
lui aussi que. les Athéniens dispensèrent un jour de prê- 
ter un serment exi^ parles lois, tant ils estimoient son 
.^aractèra et sa parole. 

> • Gicéron dit, an sujet d'Ariitote et deThéophrasie* *: 
Us aimoient une vie douce et tranquille , eonsacrée à Tol^ 
servation dci la nature et à Tétade^ tme telle yie leur parut 
la phis di|çne du sage, oosAne mêemblant davantage à celle 
des dieux ^*'^. Mais fl parott que cette douceur approcfaoit 
beaucoup de la mollesse, non senlonent par les reproches 
de Oicéron que je viens de citer, et par les paroles de S<^ 
^èque **'^*, mais encore parle témoignage de Télés, con-i 
serve par Stobée, qui nous apprend que ce philosophe 
affectoit de n'admettre dans sa £aaniliarité que ceux qui por- 
toient des habits élégants et des souliers eol escarpins et 
sans dous, qui avoient une suite d'esdavea, et une maiso^^ 

** V. Arrieii de Exped. Alex. 1. lY , cap. 1 4* 
** De Pmibtts , 1. ▼, cap. 4* 
♦♦♦ Voyes ansti Ep. ad Att7 II,' !«. 
♦*** De IcA, lib. 1, cap. la et i5. 
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spacieuse eniployée souvevt à donner des repas aomp-^ 
' tueux , où le pain dcvoit être exquis, le poisson et les ra- 
goûts choisis, et le vin de la meilleure qualité. 

Hermippus , «ité par Athénée, dans le passage dont j'ai 
: déjà parlé, dit que Théophraste, lorsqu'il dpnnoit set le- 
I jçons, étoit toujours vé^u avec beaucoup de recherche» et 
: qu'ainsi que d'autres philosophes de son temps il atta- 
: choit une grande importance à savoir relever sa robe avec 
' grâce. 

; I > U y a deux auteurs du même nom;run philosopha 

cynique, l'autre disciple de Platon. \iA Bruyère. Mais 
I un Ménédème peripatéticien seroît trop inconnu pour que 

cette histoire que raconte Aulu-Gelle*, et que tltu- 
' ninnn ** traite de fable, puisse lui être appliquée. Pour 

.donner à ce rédi qu^elqueid^gC^ de vraisemblance i il faut 
iUre ËvikÈME, ainsi qu9 plnsiouxs savants l'ont proposé. 

Ce philosophe , ne dans l'île de Ahodov , étoit un des dis- 

' 'ciples les plus dist>ng|iM^4'Ariatote , qui lui a adressé un 

' ide ses ouvrage», sur la morale i k moins que- cet ouvrage 

; ne soit d'Eodème lui*a)éiiii4,comjiiijB plusieurs savants 

/ l'ont cru. , ^ . 

* * Après la Inort dcThéophraste ^ils passèrent h Néléb 
son disciple , par les sucdesseurs duquel ils furent par là 
suite enfouis dans un lieu humide, de crainte'que les rois 
de Pergame rie les enlevassent pour leur bibliothèque. On 
les déterra quelque temps après pour les vendre h Aiirlli'ron 
de Téos ; et , après la prise d'Athènes par Sylla , ils fitrrnt 
transportés à Rome par ce dictateur. Us avoieut tté- fort 

* Livre XIII , ckap. 5. 

** In Actia Erud. , t III, p«ge C75. 
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endommages dans le souterrain où ik avoient été cacLcs , 
Pi il paroît que les copies qu'on en a tirëes n'ont pas été 
faites avec beaucoup de soin. Cependant je puis assurer 
ceux qui voudront travailler sur cet auteur que les ma- 
nniscrits qui nous ont transmis ses ouyrages sont plus 
importants à consulter que ne l'ont cru jusqu'à pr&em 
les éditeurs. 

> 3 Un autre que le poète tragique. La BfttnnBE. 

' 4 On BToit accusé notre philosophe d'athéisme , et 
nous voyons dans Cicéron * que les épicuriens lui repro- 
choient l'inconséquence d'attribuer une puissance divine 
tantôt à un esprit , tantôt an ciel , d'autres fois aux astres 
et aux signes célestes. La célèbre courtisane épicurienne 
Léontium a combattu ses idées dans un ouvrage écrit, au 
rapport de Cicéron, avec beaucoup d'él^^oe. 

Stobée nous a conservé un passage de Théophraste oè 
il dit qu'on ne mérite point le nom d'homme vertueux 
sans avoir de la piété, et que cette piété consbte, non dans 
des sacrifices magnifiques, mais dans l'hommage qu'uno 
ame pure rend à la divinité. 

Du Rondel , qui a fait imprimer, en 1686, sur le cha- 
pitre dé Théophraste qui traite de la Superstition, un petit 
Uvre en fonne de lettre adressée à un ami qu'il ne nomme 
point, mais dans lequel il est aisé de reconnoitre le célèbre 
fiayle , attribue k Théophraste un fragment assez curieux 
où l'on cherche à prouver que la croyance universelle de 
la divinité ne peut être que l'effet d'une idée innée dans 
tous les hommes. Il dît que ce morceau a été tiré -de cer- 
taines lettres de Fhilelphe par un parent du comte dePa- 
gan ; mais je l'ai vainement cherché dans ces intéressantes 

* 9e Kat. Oeor. I. I, chap. i3. 
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lettres d'un des fittérateurs les plus distingues du quiii- 
stème siècle ; et il ne peut être que supposé, ou du 
nioins altéré, parce qu'il j est question. du stoïcien Gléanthe 
postérieur à Théophraste. Le seul trait de ce morceau qu'on 
puisse attribuer^ ayec fondement à notre philosophe est 
celui que Simplicius, dans ses comnpientaires sur Épie- 
tète , p. 357 de l'éditioA de mon père, lui attribue aussi. 
C'est la mention du supplice des acrothoïtss, engloutis 
dans le sein delà terre petice qu'ils ne crojoie&t point anx 
dieux. 

Au reste, Itffi accijisatioQs d'atli^îsme avoîent toii)oun 
des dangers pour leurs auteurs, si elles il'étoient point 
prouvées *. 

* S. Dans l'ouvrage ii^titnlé , Qu'on ne saurait pas mâne 
^re agréablement selon la doctrine d'iapicure,chap. 12, 
et dans son. traité contre F^icurien Colotès, cbap. 29, 
ce trait et le caractère de l'Oligarchie tracé 'par Théo-' 
phraste prouvent que c'étoit plutôt par raison et par 
circonstance , que par caractère ou par intérêt, que ce 
phflosophe fut attaché au parti aristocratique d'Athènes* *. 

'^ Ua autre q«e le Êuoeux sculptieur. La Bautere. 

^1 II paroii qu'il devoit l'amiiié de ces personnages 
Rustres h son maître Aristote, précepteur d'Alexandre, 
n adressa h Gassa^dre «on. traité de la Royauté , dont on 
Bje trouve plus que le titre dans la liste de ses ouvrages 
perdus. Ce général, fils d'Antipater, disputoit à Poly- 
sperchoala tutelle des eiifanjts d'Alexandre, et les tuteurs 

* Voy. le Vojage du jeune Anacbarsis, chap. ui. 

** VnjttC à ce ftujet la préface du citoyen Coray, page 23 



=dby Google 



NOTES. u 

finirent par faire la paix après avoir «asaflûne dtftctui 
celui des deux enfants du roi qu'il ayoit en son ponvcir. 
Pendant leurs dissensions, Poljspercfaoni qui pcotiîgeoit 
le parti dânocratiqne d'Athènes , y conduisit une aimëe , et 
renversa le gouvememcnt aristocratique qu'y «voit étaUi 
Antipater; mais par la suite CasCEindre vint descendre au 
Pirée , rétablit , à quelques modifications près, l'aristo- 
cratie introduite par son père, et mit à la tête des afiairet 
Démétrius de Phalère , disciple et ami de Hiéophraste ^. 

> ' a Tlieoplirastns moriens aecnsasse natoram didtur 
» qaM cervû et oomidbos vitam dintamam, quorum id 
» nihil iatereasetyhominilius, quorum maxime interfnis- 
» set, tam exignam vitam dediaset; quorum si atas po- 
n tnîsset esse ioUjginquior, futurum fuisse ut, omnibus 
» perfectis artibus , omni doctrin& vita hominum ern- 
i> diretor * *. » 

'9 Epist ad Nepotianum. «Sapiens vir GroBci» Théo- 
» phrastns, cùm expletis centum et septem annis se mori 
» cemeret, dixisse feriur se dolere qu6d tum egrederetur 
» e vitA, qualado sapere ocepisset » 

•** On trouvera qnelques autres maxmwm du même 
p^rt à la suite de k traduction des Caractères de Tfaéo- 
phraste par le citoyen Levesqoe , et dans Tintéressanttf 
préfixe diu citoyen Goray. 

^< Au rapport de Poxphyrius dans la vie de Plotin^ 
cHap. 24) les écrits de Théophraste furent mis en ordre 

"*Voyei Diod. de Sicile, liv. XVIli; et Cony, page a«f 
et irniv. 

* * Tw%c. f lÎT. III , ekap. af • 
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jMir Andronicus de Rhodes. Diogcne Laërce noua donna 
un catalogue de tous ses ouvrages , dont la plupart sont 
relatif, ainsi que ceux qui nous restent, à différentes 
parties de Thistoire naturelle et de la physique gtfnerale. 
Parmi ceux de morale et de politique , les titres suivants 
m'ont paru offrir le plus d'intérêt : « De la diflerence des 
» vertus; sur les hommes; sur le bonheur; sur la vo- 
« lupté; de l'amitié'; de l'ambition; sur la fausse volupté; 
» de la vertu; de l'opinion; du ridicule; de l'éloge; sur 
» la flatterie; des sages; du mensonge et de la vérité; 
» des mœurs politiques ou des usages des ébits; de la 
» piété ; de Th-propos ; de la meilleure forme du gouver- 
» uemoit; des législateurs; de la politique adaptée aux 
n circonstances ; des passions ; sur l'ame ; de l'éducation des 
» enfants ; histoire des opinions sur la divinité, etc. etc. » 
On trouvera dans le vol. X du Trésor grec de Grono- 
vins un traité intéressant de Meursius sur ces ouvrages 
perdus. . . 

Cicéron dit * qu'Aristote avoit peint les mœurs , les 
usages et les institutions des peuples , tant grecs que bar- i 
bares , et que Théophraste avoit de plus rassemblé leurs 
lois; queVunet l'autre ùlit traité des qualités que doivent 
avoir les gouvernants y mais que le dernier, avoit cq outre 
développé la mar<^ des affaires dans une république, et 
^enseigné comment il falloit se conduire dans les différentes 
àrconatances qui peuvent se présenter. Le même auteur 
^ous apprend aussi que Théophraste avoit, ainsi que son 
fudtre, une doctrine extérieure et une doctrine intérieujre. 

^^ On désignoit autrefois par ces mots les financiers 
^u traitants. 

* De Finibut, lili. Y, cap. 4., 
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*S J*âî âjonM les mots voxm pAkuo, d'après IVditipn 
de r688; et oir a Eut en ^neh-al, dans cet ùuyrage phi- . 
sieurs oorrecddds importantes sur les éditioxis imprimées 
du Tirant de La Bruyère, qu'il était d'autant plus im- 
portant de' consulter, que la plupart des fautes de celles 
qui ont paru peu de temps après sa mort ont toujours 
été répétées depuis , et que plusieurs autres s'y sont jointes.' 
Les notes mêmes deG>ste et du citoyen B. de B. prouvent 
que ces éditeurs ne se sont servis que d'éditions du diz^ 
huitiènie tiède; car les deux bonnes leçons du chap. i iv 
qu'ils dëdarent n'avoir mises dans le texte que par con-^ 
)ectnre, existent dans les éditions du dnc-septième , 
dont nous avons fait usage. 

^4 « Tincam niulta ridicule dicentem Granius obme- 
» bat f nescio quo sapore vemaculo ; ut ego jam non 
» mirer illud Theophrasto accidisse quod dicitur , cion per- 
» contaretur ex anicul& quftdam quanti aliquid venderet; 
» et'respondisset illa atque addidisset»- Hoapes , non pote 
» minons ; tulisse eum molesté se non efiugere bospitis 
» spectem, cùm œtatem ^ret Atbenis opfîmèque loque- 
» retur. Oinnino , sicut opinor , in nostris est;quidiim ur^ 
» banorum sicut illic Atticorum sonu^ *. m " ^* 

La Bruyère a peut-être en général un' peu flatte le 
portrait d'Athènes ; et quant à ce djemier trait , il en a 
fait une paraphrase asse% étrange Ce ne peut étfe que par 
quelque reste de son accent éolien , très-difierént de celui 
du dialecte d'Athènes, qucThéophraste fut recuuna peur 
étranger par une marchande d-lierhes ; sonùs vkda- 
SORUM, dit Cicéron. Posidippe , rival de Méniirtdrp y 
Teprocba aux Athéniens comme une graD4e incivilité Uvk 

"* Brutua, cap. 4^. 

la Bruyère. 3. ^ e 
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aiSeçUL^nfifi oonsidéier l'aoœnt et le Uqqfgaji^ d'Alliàiie^ 
' ' coumie U 9pu[ qu'il soit pennis d'avoir et de parler, et de 
reprendre pu de tourner en ridicule les étrangers qui y 
jniinqi^ient L'âtticisme , di^il à cette occasion, dans un 
fragment' xsité par ce Dicéaique, ami de Théophraste, 
4oi|t j'ai parlé plus haut, est le langage d'uioe des villes 
de la Grèce; l'hellénisme^ celui des.autres. La première 
i:aiise des piirtiçplarités du dialecte d'Athènes s^ trouve 
dans l'histoire nninitive de cette, ville. D'après Hérodote et 
^'autres a^iow^ » les hordes erraiites appelées Hellènes, 
q^i ont envahi presque toute la Grèce et lui ont donné 
Jeur Qom, se sont fondues à Athènes dans les Ahorigines 
Féiasges, civilisés par la colonie égyptieniie de Céctops. 

/'S L'on entend cette manière coupée dont Salomon a 
. écrit ses proverbes, et nullement les choses , qui sont dt- 
. villes et hors de toute comparaison. La Bautekk 

a^ Pascal 

*7 Le duc de la Rochefoucauld. 

^^ Je croirois plutôt que ces défauts de liaison et 
d'unité dans quelques caractères sont dus à l'abréviateur 
et aux copistes. C'est ainsi que les traits qui défigurent 
le chap. II appartiennent véritablement au chap. 3o, 
découvert depuis la mort de La Bruyère , où ils se trouvent 
mêlés h d'autres traits du même genre et sous le titre qui 
eur convient *. Du reste j'ai proposé quelques titres et 
[uelques définitions qui me s^anblent prévenir les inron- 
énients dont La Bruyère se plaint dans le passage 

^ Je CTOÎB q«'il le trouve de» tranipoaitiovs acmblablei 
,ias les chapitres i^ «t 30. Vojeilei notes g d« rl^ap. ij^f 

' 5 et 7 du cliap. uo. 
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aoqpel se rapporte cette note et dam la plirase saivante. 

^9 Je me suis prescrit des borne» un peu moios étroites, 
et j'ai cru que les mœurs d'Athènes» dans le siècle d'Alexan- 
dre et d'Aristote, mëritoient bien d'être ëdaircies autant 
qae possible, et que l'explication précise d*un des auteurs 
les plus élégants de l'antiquité ne pouToit pas être îndiflTé- 
reate à des lecteurs judicieux. 
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AVANT-PROPOS 

DE THÉOPHRASTE. 



J 'ai admiré souvent, et j'avoue que je ne puii 
encore comprendre , quelque sérieuse réflexion qu« 
je fasse , pourquoi , toute la Grèce étant placée 
sous un même ciel , et les Grecs nourris et élevés 
de la même manière ' , il se trouve néanmoins si peu 
de ressemblance dans leurs mœurs. Puis donc, mon 
cher Poljclès', qu'k l'âge de quatre-vingt-dix-n^uf 
ans où je me trouve ', j'ai assez vécu pour connoitre 
les hommes ; que j'ai vu d'ailleurs , pendant le cours 
de ma vie, toutes sortes de personnes et de divers 
tempéraments; et que je me suis toujours attaché 
à étudier les hommes vertueux, comme ceux qui 
n'étoient connus que par leurs vices ; il semble que 
j'ai dd marquer les caractères des uns et des autres 4 , 
et ne me pas contenter de peindre les Grecs en gé-^ 
néral , mais même de toucher ce qui est personnel, 
et ce que plusieurs d'entre eux paroissent avoir de 
yLus familier. J'espère, mon cher Poljclè», que cet 
ouvrage sera utile à ceux qui viendront après nous; 
il leur tracera de» modèles qu'ils pourront suivre; 
Il leur apprendra à faire le discernement de ceux 
tvecqoiils doivent lier quelque commerce, et dont 
&a Bruyère. 3. ^ %, 
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l'émulation les portera k imiter lears vertus et leur 
sagesse 5. Ainsi je vais entrer en matière : c'est à 
vous de pe'rre'trer dans mon sens , et d'examiner 
avec attention si la vérité se trouve dans mes pa- 
roles. Et sans faire une plus longue })réface , je par- 
lerai d'abord de la dissimulation ; je définirai ce 
vice , et je dirai ce que c'est qu'un homme dissi- 
mulé, je décrirai ses mœurs; et je traiterai ensuite 
(des autres pasiions , suivant Te projet 4jue j*en ai 
fait. 



^ Pa R rapport ayx borbarts , dont les mœurs ëtoient 
/ti'ès-diâërentesde celles des Grecs. LâBruteke. On pour- 
roit observer aussi que du temps de Tboophraste les ins- 
titutions particulières des différents peuples de la Grèce 
avoient déjà commencé à s'altérer et à se confondre; 
mais, malgré ces nioyeds de défendre en quelque sorte 
cette phrase, on ne peut pas se dissimuler qu'elle est d'une 
grande inexactitude. ïl j avoit toujours ime différence 
très-marquée entre l'éducation et les mœurs d'Athènes et 
celles de Sparte-, et quant au climat de la Grèce, ce passage 
se trouve en contradiction avec tes témoigaages les plu» 
positiDs de l'antiquité. D'ailleurs on parle ici des difie- 
ire&ceà dans les mœurs de ville à ville et de pays h pays, 
tandis tfae du» l'ouvrage 'û n'est -questioa que 'de carac- 
tères iadir^duieik doat tous les traits sont pris àass les 
jnœars d'Athènes. On peut d'autant moins supposer que 
Tkéo^isRste ait mis cette double inexactitude dan& les 
faits et dans leur application , et qu'arvec cela il se soit 
bnmé il ce sujet à un stérile étonnement, qu'Ui^poa'ate, 
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qui a ^rit longtemps avant lui, étendoît rinfiaence du 
elimat mr les caractères aux positions particulières de» 
▼illes et des maisons relativement au soleil , ainsi qu'aux 
saisons dans lesquelles nai^ent les enfants , et que notr« 
philosophe lui-même , cherchant ailleurs à expliquer 1% 
di^rence des caractères, entre dans des détails intéressants 
sur la différence primitive de Torganisation et sur celle qu'y 
apportent la nourriture et la manière de vivre *. Toute». 
CCS raisons font pre'sumer que cette phrase a été tronquée 
et altérée par l'abréviateur ou par les copistes **. Il se 
peut qu'elle ait parlé de l'altération des mœurs d'Atht nef 
au siède de Theophraste , tandis que Je climat et l'édu-. 
cation de la Grèce n'avoient point changé. 

^ Le citoyen Coray remarque que'Diodorc de Sicile 
parle, à la cent quatorzième olympiade, d'un Polyclès, 
général d'Antipater; et Ton sait que Theophraste fut fort 
lié avec le fils de «e dernier. 

^ Voyez sur l'âge de Theophraste la note 2 du die* 
cours sur ce philosophe; c'est encore un passage où cet 
avant-propos paroît avoir été altéré. 

' 4 Theophraste avoit desêein de traiter dé toutes le» 
vertus et de tous les vices. La Brittehe. Cette opinion 
n'est fondée que sur iinc interprétatien peu exacte de la 
phrase: suivante de cette préface , dans laquelle on n'a 
pas fait attention que le pronom déM ne peut se rappo lu 
ter qu'aux méchants ; cette opinion est d'ailleun cem* 
bai^tixé par la fin de ce inéme avant-propos, où l'on n'an- 
nonce que des caractères viciçùx ; et il^'est pas ii croÎN 

* Voyer Porpliyrius de A!>st. liv. 111 j par. !i5. 
** Voyez chap. i6, noie J. 
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que s'il ca «voit existe de vertueux , ceux qui nouç. ont 
transmis cet ouvrage en auroient fait le tiiage pour les 
omettre. Nous voyons aussi par im passage d'iiermogène, 
DE FORMis ORATioNis * , que l'e'pîiliète 'i}$tKûi, (jueDio- 
gène de Laërce et Suidas donnent aux caractères de Théo- 
phraste , s'applique spécialement aux caractères vicieux ; 
car cet auteur dit qu'on appelle particulièrement de ce 
nom les gourmands, les peureux , les avares, et des carac- 
tères seml>lables. 

. Au lieu de « Il semble, etc. » il faut traduire : « J'ai 
» cru devoir écrire sur les mœurs des uns et des autres j 
» et je vais te présenter une suite des différents caractères 
)) que portent les derniers , et t'exposer les principes de 
h leur conduite. J'espère, eVc. » Après avoir composébeau- 
coup d'ouvrages de morale qui iraitoient sur-tout des 
\ vertus , notre philosophe veut aussi traiter des vices. Du 
reste, la tournure partiailière de cette phrase semble 
avoir pour objet de distinguer ces tableaux des satires 
personnelles. 

5 Plus littéralement : <c J'espère , mon cher Polyclès , 
î) que nos enfants en deviendront meilleurs si je leur laisse 
» de pareils écrits qui puissent leur servir d'exemple et de 
» guide pour choisir le commerce et la société des hommes 
» les plus parfaits, afin de ne poùqit leur rester inférieurs.» 
C'est ainsi que. Dion Chrysostome dit dans le discours qui 
ne contient que les trois cairactères vicieux que j'ai joii^ts 
à la fin de ce volume : « J'ai voulu fournir des images et 
» des exemples pour détourner du Vice, de la séduction et 
» des mauvais désirs , et pour inspirer aux hommes l'amour 
» de la vertu et le goût d'une meilleure vie. » 

* liv. II, cli?p. I. 
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LES CARACTÈRES 

DE • - 

THÉOPHRASTE. 

% 

CHAPITRE PREMIER. 

DE LA DISSIMUXATIOir. 

JLi A dissimulation < n'est pas aisée à bien de'finir: \ 
si l'o;i se contente d'cnfaire une simple descriptiofki , 
l'on peut dire que c'est un certain art de composer 
ses paroles et ses actions pour une mauvaise (in. 
Un homme dissimule'se comporte de cette manière: 
Il aborde ses ennemis, leur parle, et leur fait croire 
par cette démarche qu'il ne les hait point : il loue 
ouvertement et en leur présence ceux à qui il dresse 
de secrètes embûches ; et il s'afilige avec eux s'il leur 
est arrivé quelque disgrâce :;il semble' pardonner 
les discours offensants que l'on lui tient : il récite 
froidement 'les plus horribles choses que l'on aura 
dites contre sa réputation ; et il emploie les paroles 
les plus flatteuses pour adoucir ceux qui se plair 
gnent de lui , et qui sont aigris par les injures qu'ils 
en ont reçues. S'il arrive que quelqu'un l'aborde 

I. 
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avec empressement, il feint des affaires, et lui dit 
de revenir une autre fois ^ il eache soigneusement 
tout ce qu'il fkit; et, à* l'entendre parler, on croi* 
roit toujours qu'il délibère » ; il ne ^arle point 
indifféremment-; il a ses raisons pour dire tantôt 
qu'il ne fait que revenir de la campagne, tantôt 
qu'il est arrivé k la ville fort tard , et quelquefois 
qu'il est languissant, ou qu'il a une mauvaise santé. 
Il dit à celui qui lui emprunte de l'aigent à inté- 
rêt, ou qui le prie de contribuer de sa part à une 
somme que ses amis consentent de lui prêter ^ , 
qu'il ne vend rien, qu'il ne s'est jamais vu si dénué 
d'argent ; pendant qu'il éftt aux autres que le com- 
merce va le mieux du monde, quoiqu'en effet il ne 
vende rien. Souvent , après avoir écouté ce qu'on 
lifi a dit , il veut faire croire qu'il n'y a pas eu Im 
moindre attention : il feint de n'avoir pas aperça 
les cboaes où ilVient de jeter les yeux, ou, s'il est 
convenu d'un fait, de ne s'en plus souvenir. II n'a 
pour ceux qui lui parlent d'aff'aires que cette seule 
réponse , j'y pekserai. Il sait de certaines cboses , 
il en ignore d'autres; il est saisi d'admiration ; 
l d'autre» fois il aura pensé comme vous aur cet évé*> 
< nement; et cela selon ses différents intérêts. Son 
( langage le plus ordinaire est celui-ci : « Je n'en 
l » crois rien , je ne comprends pas que cela puisse 
» être, je ne sais oh j'en suis; » ou bien, a il me 
; » semble que je ne suis pas moi-même ; » et ensuite» 
; « ce n'est pas ainsi qu'il me Ta fait entendre; voili 
\ » une chose merveillea8e,et qui passe toutecréance^ 
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n contez cela à d'autres, dois -je TOtti^ eroire ? oa / 
» me persuaderai- je qu'il m'ait dit la' vérité? » pa- / 
rôles doubles et artificieuses , dont il faut se défier / 
comme de ce qu'il jra aumonde de plus pernicieux/ / 
Ces manières d'agir ne partent point d'une ame/ 
simple et droite , mais d'une mauvaise volonté, oim 
d'un homme qui veut nuire : le venin des aspics esfl 
moins k craindre. ' 



'. L'auteur parle de celle qui ne vient pas de la pru* 
dence , et que )es Grecs appeloient ironie. Li Bbutebe. 
Aristote désire par ce mot cette dissimulation , k la fois 
modeste et adroite , des avantages qu'on a sur les autres , 
dont Socrate a fait un usage si heureux *, Alais le maSti-c 
de Théophraste dit, en faisant rénumération dca vices 
opposés & la véracité, qu'on s'écarte de cette vertu, 
soit pour le seul plaisir de mentir, soit par jactance , soit 
par intérêt C'est sur^tout cette dernière modification 
de la dissimulation qu'il me semble que Théophraste a 
vouln caractériser ici; -et ce ne peut être que faute d'un 
terme plus propre qu'il l'a appelée irokie. Les deux autres 
espèces sont peintes dans Iss caractères huit et vingt-trois. 
Au reste , la première phrase de ce chapitre seroit mieux 
rendue par la version suivante, « La dissimulation, à 
l'exprimer par son caractère propre, est un certain art, ete. » 
ainsi que l'a déjà observé le citoyen Belin de Ballu. 

^ Il y a ici dans le texte une transposition et des alté- 
rations observées par plusieurs critiques ; iliaut tradoiiç : 

Yojet Moral, ad Nicom. IV, 7. 
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'8 DE LÀ DISSIMULATION. 

« n fait dire à ceux qui viennent le trouver pour affaire^ 
de revenir une autre fois, en faisant d'être rentré à l'ins- 
tant , ou bien en disant qu'il est tard et que sa santé ne 
lui permet pas de les recevoir. Il ne convient jamais de ce 
qu'il va faire, et ne cesse d'assurer qu'il est encore indé- 
cis. Û dit à celui, etc. » . 

3 Cette sorte de contribution étoit fréquente à Athènes 
Cl autorisée par les lois. La Bruyère. Elle avoit pour ob- 
jet de rétablir les afiairesde ceux que des malheurs avoient 
ruinés ou endettés , en leur faisant des avances qu'ils de- 
yoicnl rendre par la suite. Voyez le chapitre 1 7 , et les 
Dotes du citoyen Cbray , nécessaires à tous ceux qui vou- 
dront approfondir cet ouvrage sous le double rapport de 
la langue et des mœurs ancienn/es. 

Les notes de Duport, que les derniers éditeurs ont trop 
négligées , éclairassent aussi beaucoup cette intéressante 
matière. 
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CHAPITRE IL 



DE LA FLATTER rz. 

J-JA' flatterie est un commerce honteux qui n'est 
utile qu'au flatteur. Si un flatteur se promène avec 
quelqu'un dans la place ) Remarquez-vous, lui dit- 
il , èomme tout le monde a les yeux sur vous ? cela 
n'arrriye qu'à vous seul. Hier il fut bien parlé de 
vous , et l'on ne tarissoit point sur vos louanges; 
Nous nous trouvâmes plus de trente personnes dans 
un endroit du Portique » ; et comme par la suite 
du discours l'on vint à tomber sur celui que l'on 
devoit estimer le plus homme de bien de la vill« , 
tous d'une commune voix vous nommèrent, et il n'y 
' en eut pas un seul qui vous refusât ses suffrages. Il 
lui dit mille choses de cette nature. Il affecte d'aper- 
cevoir le moindre duvet qui se sera attaché à votre 
habit, de le prendre , et de le souffler k terre : si par 
hasard le vent a fait voler quelques petites pailles 
sur votre barbe ou sur vos cheveux , il prend soin 
de vous les ôter; et vous souriant , Il est merveil- 
leux, dit-il , combien vous êtes blanchi > depuis 
deux jours que je ne vous ai pas vu. Et il ajoute. 
Voilà encore, pour uû homme de votre âge, asseï 
de cheveux noirs. Si celui qu'il veut flatter prend la 
parole , il impose silence à tous ceux qui se trouvent 
présents , et il les force d'approuver aveuglément 
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tout ce qu*il avance ^ ; et dès qu'il a cessé déparier, 
il se récrie , Cela est dit le mieux du monde , rien 
n'est plus heureusement rencontré. D'autres fois , s'il 
lui arrive de faire à quelqu'un une raillerie froide , 
il ne manque pas de lui applabdir , d'entrer dans 
cette mauvaise plaisanterie; et quoiqu'il n'ait nidle 
^vie de rire , il porte à sa bouche l'un des bouti 
de son manteau, comme s'il ne pouvoit se contenir 
et qu'il voulût s'empêcher d'éclater; et s'il l'accom* 
pagne lorsqu'il marche par la ville , il dit à ceux 
qu'il rencontre dans son chemin de s'arrêter jus- 
qu'à ce qu'il soit passé 4. Il achète des fruits , et les 
porte chez ce citoyen, il les donne à ses enfants en 
sa présence, il les baise, il les caresse, Ypilà , dit-il ; 
de jolis enfants et dignes d'un tel père. S'il sort d« 
sa maison , il le suit : s'il entre dans une boutique 
pour essayer des souliers, il lui dit, Votre pied est 
mieux fait que cela ^. Il l'accompagne ensuite chez 
ses amis , ou plutôt il entre le premier dans leur 
maison, et leur dit. Un tel me suit, et vient vous 
rendre visite: et retournant sur ses pas, « Je voui 
» ai annoncé, dit -il, et l'on se fait un grand 
» honneur de vous recevoir. » Le flatteur se met à 
tout sans hésiter, se mêle des choses les plus viles , 
et qui ne conviennent qu'à des femmes ^. S'il est 
invité à souper, il est le premier des conviés à louer 
le vin : assis à table le plus proche de celui qui fait 
le repas , il lui répète souvent , En vérité , vous faites 
une chère délicate 7 ; et montrant aux autres Tun 
des mets qu'il soulève du plat, Cela s'appelle, dit-il, 
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nn morceau iriand. Il a soin de lui demander s'il 
a .hpiàj s'il ne roudroit point une autre robe, et 
il s'empresae de le mieux couvrôr : il lui parle sans 
cesse à l'oreille; et si quelqu'un de la compagnie 
finterroge, il lui répond négligemment et sans le 
regarder, n'ayant des yeux que pour un seul. Il ne 
faut pas croire qu'au théâtre il oublie d'arracherdes 
carreaux de$ mains duyalet qui les distribue, pour 
les porter à sa place, et ïy faire asseoir plus molle- 
ment ^. J'ai dû dire aussi qu'avant qu'il sorte de s^ 
maison il en loue l'architecture , se récrie Aur tputes 
choses j dit que les jardins siont bien plantés ; el s'il 
aperçoit quelque part le portrait du maître ,, où il 
soit extrémemejii flatté , il est touché de voir com- 
bien il lui ressemble , et il l'admire comme un chef- 
d'œuvre. £n un mot, le flatteur ne dit rien et ne 
fait rien au hasard; mais il rapporte, toutes ses pa- 
roles et toutes ses actions au dessein qu'il a déplaire 
à quelqu'un , et d'apquérir ses bonnes grâces. 

» Édifice public qui servit depuis à Zenon et h. &vs 
disciples de rendez-vous pour kurs disputes i ils en furent 
appelés stoïciens; car STOA,mot grec, signifie portique. 
La Bruyère. Zenon est mort au plus tard au commence- 
ment delà cent trentième olynq>iaâe , après avoir ensei- 
gne pendant 58 ans ; Théophraste , qui a vécu jusqu*îi 
ïsa I de la cent vingt-troisième olympiade, a doue vu 
naître l'école du Portique 3o ans avant -sa mort, et c'est 
vraisemblablement à dessein qu'il a placé ici le uom de 
fct édifice.' Oa sait que Zenon a dit, au sujet dps deux 
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mille disciples de Tliëophraste, que le chœur de ce philo- 
sophe ëtoit composé d'un plus grand nombre de musi- 
ciens f mais qu'il y avoit plus d'accord et d'harmonie 
dans le sien ; comparaison qui marque la riyalité de ces 
deux écoles. 

^ (c Allusion à la nuance que de petites paîOes font dans 
» Tes che\'eux. » Et un peu plus ï)as , « Il parle à un jeime 
)) homme. » La Bruyère. Je croirois plutôt que le flattcar 
est censé s'adresser à un vieillard , et que la petite paille 
ne lui sert que d'occasion pour débiter un compliment 
outrç , en faisant semblant de s'apercevoir pour la pre- 
mière fois des cheveux blancs de cet homme qui en a 
k tête couverte. 

3 La Bruyère s'écarte ici de l'interprétation de Gasau- 
bon. D'après ce grand critique, au lieu de a il les 
«< force, etc., » il faut traduire « il le loue en face. » Cette 
version, et notamment la correction de Sylburgius, esc 
infirmée par les manuscrits 1988, 2977 et 1916 de 
la bibliothèque nationale. 

4 « Jusqu'à ce que Monsieur soit passé. » Traduction 
du citoyen Corat. 

S. Le grec dit plus clairement, u Yotre pied est mieux 
feit que la chaussure. » 

^ Û y a dam le grec « Certes , il est même capable 
I» de vous présenter, sans prendre haleine, ce qu'on vend 
» au marché des femmes. » Selon Ménandre , ^cité par 
PoUux *j ce qu'on appeloit le marché des femmes 
étoit l'endroit où l'on vendoit la poterie : et comme ce 

* Livre X, segm. x8. 
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trait est distingue de tous les autres par la phrase, 
« certes, il est même capable, )) il me paroîi que ThJo- 
pliraste reproche au flatteur, en termes couTerts, ce 
qu'Épictète a dit plus clairement ^, matulam piuebet. 
Le verbe de la phrase grecque n'admet pas d'autre sc- 
gnification que celle de servir, présebter : l'adverbe 
qiie i'di rendu littéralement , sans prendre haleine , 
désigne ou la hâte pec laquelle il rend ce service , ou 
FeSet d'une répugnance naturelle en pareil cas. 

•7 D'après le citoyen Goray, il faut traduire : « Il vous 

» dit, es VÉHITlé vous MABGEZ SANS APPÉTIT J et il VOUS 

» sert ensuite un morceau choisi en disant, cela vous 
» FERA DU BIEN : M ce qui rappelle ces vers de Boileau 
dans la satire du repas, « Qu'avez-^vous donc, que vous 
» ne mangez point? » et c( Mangez sur ma parole. » 

^ Ce n'étoit pas, comme La Bruyère paroît l'avoir 
cru f un yalet attaché au théâtre qui distribuoit des 
coussins ; mais les riches les y faisoient porter par leurs 
esclaves. Ovide conseille aux amants la complaisance 
que Théophraste semble reprocher aux flatteure ; il dit 
dans son Art d'aimer, (c Fuit utUe multis Pulvinum 
M facilî composuisse manu, etc. » 

Le saVant auteur du Voyage du jeune Anacharsis, 
qui nous a rendus , pour ainsi dire , concitoyens d(p 
Théophraste, a emprunté, dans son chapitre xxvm, 
plusieurs traits d« ce caractère- pour faire le portrait 
du parasite de Philandre. 

~^- Arrien, 1. I, chap. a, t. x, p- i3 cic l'éd. âemen p^'re^ 
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. DE l'iKPKRTINEST, OU DU DISEUA DE IXIENS. 

JLj a sotte envie de discourir vient d'une habitude 
qu'on a contractée de parler beaucoup et sans ré- 
flexion'. Un homme qui veut parler, se trouvant 
assis proche d'une personne qu'il n'a jamais vue et 
qu'il ne connoit point, entre d'abord en matière., 
l'entretient de sa femme, et lui fait son éloge, lui 
conte son songe , lui fait un long détail d'un repas 
oii il s*est trouvé, sans oublier le moindre mots ni 
un seul service : il s'échauffe ensuite dans la con- 
versation , décl^iue contre le temps présent, et 
soutientque les hommes qui vivent présentcm'entne 
valent point leurs pères : delà il se jette surcejjui 
&e débite au marché, sur la cherté du blé *, sur le 
grand nombre d'étrangers qui sont dans la ville : 
il dit qu'au printemps, où commencent les Baccha- 
nales^, Jla mer devient navigable ; qu'un peu de 
pluie serolt .utile aux biens de la terre , et feroit 
espérer une bonne réqolte ; qu'il culti vera son champ 
l'année prochaine, et qu'il le mettra en valeur; 
que le siècle est dur, et qu'on a hieu de la peine à 
vivre. Il apprend à cet inconnu que c'est Damippe 
qui a fait brûler la plus belle torche devant l'autel 
de Cércs à la fête des Mystères 4 : il lui demande 
combien de colonnes soutiennent le théâtre de la 
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mnsiqtie 5, quel eit le quantième du mois : il lui dit 
qu'il a eu la veille une indigestion : et si cet homme 
à qui il parle a la patience de l'e'couter, il ne par- 
tira pas d'auprès de lui , il lui annoncera comme 
une chose nouyelle que les Mjrstères^ se célèbrent 
dans le mois d'août , les âpaturies 7 au mois d'oc- 
tobre ; et à la campftgne , dans le mois de décembre , 
les Bacchanales ^. Il n'y a arec de ai grands cau-< 
seurs qu'un parti à prendre , qui est de fuir 9 , si 
l'on veut du moins éviter la fièvre : car quel moyeu 
de pouvoir tenir contre des gens qui ne savent pas 
discemçr ni votre loisir ni le temps de vos affaires? 



> Dans le grec les noms des caractères sont toujouri 
des termes abstraits. On auroit pu intituler ce chapitre du 
Babel, et traduire la définition plus littéralement : « Le 
babil est une profusion de discours longs et irréfléchis. » . 

M. Barthélémy a inséré ce caract^e presque en entier 
dans le vingt-huitième chapitre de son Voyage du jeima 
Anacharsîs.. 

^ Le grec dit : « Sur le bas prix du blé. w A Athènes 
cette denrée étoit ta^ée, et il y avoit des inspecteurs par- 
ticuliers pour en surveiller la vente. On peut voir à ce 
sujet le chap. 1 2 du Voyage du jeune Anacharsîs, auquel 
je renverrai souvent le lecteur , parce que cet intéressant 
ouvrage donne des éclaircissements sufiisants aux gens du 
monde , et fournit aux savants- des citations pour des r&-. 
cheixhfis ultérieures. 

* Preicièrcs Baccliauajes, qui se celel>roi(jnt dans la ville. 
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La. îîhuyehe. La Bruyère appelle rctte fête de IBacchus la 
première, pour la distinguer de celle delà campagne dont 
il sera question plus bas. Elle étoit appelée ordinairement 
les grandes Dionysiaques, ou" bien les Bacchanales 
par excellence ; car elle étoit beaucoup plus brillante que 
celle de fe campagne , où il n'y avoit point d'étrangers , 
parce qu'elle étoit célébrée en biver *. 

Pendant l'hiver, les vaisseaux des anciens étoient tire* 
h terre et placés sous des- hangars; on les lançoit de nou- 
veau à' la mer , au printemps : (c Trahuntque stcca^ m»- 
chinas carinas, » dit Horace en faisant le tableau de cette 
saison, 1. 1, ode 4* 

4 Les mystères de Cérès se célébroîent la nuit , et il y 
avoit une émulation entre les Athéniens à qui apporterolt 
une plus grande torche. La Bruyère. Ces torches étoient 
allumeçs en mémoire de celles dont Cérès éclaira sa coui-se 
nocturne en cherchant Proserpine ravie par P|uton. Pau- 
sanias nous apprend» L I, c. a, que dans le temple de 
Cérès à Athènes il y avoit une statue de Baœhus portant une 
torche ; «t l'on voit souvent des torçjies représente'es dans 
les bas-reïiefeou autres monuments anciens qui retracent 
des cérémonies religieuses **. Dans les grandes Diony- 
siaques d'Athènes on en plaçoit sur les toits , et dans les 
gàiurnales de Rome on en érigeoit devant les maisons ; il 
en étoit peut-être de même dans les mystères de Cérès , 
car les mots, devant l'autel, ne sont point dans 1« 
texte. 

^ Voyez le scolîaste d'Aristophane ad Acharn. v. aoi et 
5o3 , et le ch. u4 du Voyage du jeune AnacltaMls. 

* * Voyez le Musée du Capitole, t. 4 1 pl* ^7 , et I« Muaéa 
Fio Clem. t. 5 , pi. 80. 
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5 L'Odéon. H avoit ëtë Mti par Përidès, sur le mo- 
dèle de la tente de Xerxès : son coinble, terminé en pointe, 
étoit fait des antennes et des mStts enlove's aux vaisseaux 
des Perses : il fut brûlé au siège d' Athènes par Sylla. 

^ Fête de Cérès. Voyez ci-dessus. LA BmJYERE. 

7' En françois» la fête des tromperies : son origine ne 
fait rien aux mœurs de ce. chapitre. La Bruyère. Elle fut 
instituée et prit le nom que La Bruyère vient d'expliquer , 
parce que dans le combat singulier que Melantbus livra, 
au nom des AtKéniens, à Xautlms, chef des Béotiens, 
Bacchus vint au secours du premier en trompant Xan- 
tbus. On trouvera quelques détails sur les usages de cette 
fête dons le chap. 26 d'Anacharsis. 

^ Il auroit mieux valu traduire « et les Bacchanales de 
» la campagne dans le mois de décembre *. » Elles se célc< 
broient près d'un temple appelé Len^um ou le temple 
du pressoir. 

On peut consulter sur les fêtes d'Athènes en général, 
et sur les mois dans lesquels elles étoient célébrées , la 
deuxième table ajoutée h l'ouvrage de l'abbé Barthélémy 
par son savant et modeste ami le citoyen de Sainte-Croix, 
qui a éclairci l'histoire et les usages de la Grèce par tant de 
reirlierches profondes et utiles. 

9 Littéralement : « Il faut se débarrasser de telles gens, 
» et les fuir à toutes jambes. » Aristote dit un jour h un 
tel causeur: « Ce qui m'étonne, c'est qu'on ait des oreilles 
» pour t'entendre,quaiîd on a des jtimbes pour t'échapper. ^ 

* Voyez ci-destiis, noie 3. 
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CHAPITRE IV. 

DE LA RUSTICITE.. 

Il semble que la rusticité n'est autre chose i|ù*on« 
ignorance grossièj» des bienséances. L'on voit en 
efi'et des gens rustiques et sans réflexion sortir un 
jour de médecine ' , et se trouyer en cet état dans 
un lieu public parmi le monde ; ne pas faire la diffé- 
rence de l'odeur forte du thym ou de la marjolaine 
d'avec les parfums les plus délicieux ; être chaussés 
large et grossièrement; parler haut, et ne pou-' 
voir se réduire à un ton de voix modéré ; ne se ^as 
fier à leurs amis sur les moindres affaires , pendant 
qu'ils s*en entretiennent avec leurs domestiques , 
jusques à rendre compte à leurs moindres valets "de 
ce qui aura été dit dans une assemblée publiques 
On les voit assis, leur robe relevée jusqu'aux ge- 
noux et d'une manière indécente. Il ne leur arrive 
pas en toute leur vie de rien admirer, ni de pa- 
roitre surpris des choses les plus extraordinaires 
que l'on rencontre sur les chemins ^ ; mais si c'est 
un bœuf, un âne, ou un vieux bouc, alors ils s'ar- 
rêtent et ne se lassent point de les contempler. Si 
quelquefois ils entrent dans leur cuisine , il3 map; 
gent avidement tout ce qu'ils j trouvent, boivent 
tout d'une haleine une grande ta«se de vin pur; 
ils se cachent pour cela de leuf servante , avec qaii 
d'ailleurs ils vont au moulin, et entrent datu les 
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plus petits dptails du domesticpie 4. Us interrompent ' 
leur souper , et se lèvent pour donner une poigné< 
d'herbes auxbétes de charrue^ qu'ils ont dans leurs 
etables. Heurte-t-on à leur porte pendant qu'ils 
dînent , ils sont attentifs et curieux, Vous remar- 
quas toujours proche de leur table un gros chien 
de cour qu'ils appellent à eux, qu'ils empoignent 
par la gueule , en disant ^ : VoiU celui qui garde la 
place , qui prend soin de la maison et de ceux qui 
sont Hedans. Ces gens , épineux dans les paiements 
qu'on leur fait , rebutent un grand nombre depièces 
qu'ils croient légères, ou qui ne brillent pas asseï 
à leurs jeux, et qu'on est obligé de leur cbanger* 
Ils sont occupés pendant la nuit d'une charrae ^ 
d'un sac , d'une faux , d'une corbeille , «tils réyeiit 
à qui ils ont prêté ces ustensiles. Et lorsqu'ils mai'« 
chent par la ville, Combien vaut, demandent- ils 
aux premiers qu'ils rencontrent, le poisson salé? 
Les fourrures se vendent -elles bienV N'est-ce pas 
aujourd'hui que les jeux nous ramènent une nou- 
velle lune^? D'autres fois , ne sachant que dire, 
ils vous apprennent qu'ils vont se faire raser, et 
qu'ils ne sortent que pour cela 9. Ce sont ces mêmes 
personnes que l'on entend chanter dans le bain , ^ 
qui mettent des clous à leurs souliers , et qui , s« 
trouvant tout portés devant la boutique d'Ar- 
chias'**, achètent eux-mêmes des viandes salées, et 
les rapportent à la maii^ en pleine rue. 

's Le texte grec nomme use ccrtalne^drognc qui 
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rendoit l'haleine fort mauvaise le jour qu'on l'aToît prise. 
La Bruyère. La traduction est plus juste que la note *. 

^ Le grec dit : a Aux journaliers qui travaillent dans 
» leur champ. ». 

* Il pacoit qu'il y a ici une transposition dans lé 
grec , et qu'il faut traduire : « ni de paroître surpris des 
}> choses les plus extraordinaires ; mais s'ils rencontrât 
» dans leur chemin un bœuf, etc. » 

4 Le grec dit seulement : « à laquelle ils aident à 
» moudre les provisions pour leurs gens et pour eux- 
)) mêmes. » L'expression de La Bruyère, « ils vont au 
» moulin, » est un anachronisme. Dti temps de Tbco- 
phraste, on n'avoit pas encore des moulins communs ; 
mais on faisoit broyer ou moudre le blé que Ton con- 
sommoit dans chaque maison, par une esclave, au 
moyen d'un pilon ou d'une espèce de moulin à bras **. 
Les moulins à eau n'ont été inventés que • du temps 
d'Auguste , et l'usage du pilon étoit encore assez général 
du temps de Pline. 

5 Des bœufs. LAr Bruyère. Le grec dit en gcndraî , 
des bétes de trait. 

^ Au lieu de « Heurte-t-on , etc. » le grec dît simple- 
ment : « Si quelqu'un frappe à sa porte, il répond lui- 
» même, appelle son chien, et lui prend la gueule en 
» disant, VottA, etc. » 

7 Le grec porte : « Lorsqu'il se rend eh ville, il 
» demande au premier qu'il rencontre. Combien vaul 

Voyec la note du citoyen Coray sur ce passage. 
** V. Pollux, lib. I, «egm. 7b, cl lib. VU, i««xm. i(«. 
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n le poisson salé? et quel est le prix des liabils de 
» peau? » Ces habits ëtoient le vêtement ordinaire des 
pâtres, et peut-^e des pauvres et des campagnards en 
géuéraL 

^ Cela est dit nistiquement ; un autre diroit que la 
nouvelle lune ramène les jeux; et d'ailleurs c'est comme si 
le jour de Pâques quelqu'un disoit : N'est-ce pas aujour- 
d'hui Pâques? La Bruyère. Quoique la version adoptée 
par La Bruyère soit celle de Casaubon y j'observerai 
c[tie le mot la néomenie, que ce savant critique tra- 
duit par LA RonvELLE lune, n'est que le simple noid 
c?u premier jour du mois, où il y avoit un grand marché 
à Athènes et où l'on payoitjcs intérêts de l'argent *. 
Il ne s'agit pas ncn plus de jeux , puisqu'il n'y en avoit 
pas tous les premiers du mois. Selon plusieurs gloses 
anciennes , rapportées par Henri Estienne , le même mot 
u aussi toutes les significations du mot latin forum. 
Tettc phrase^ peut donc être traduite ainsi : « le forum 
n rélèbre-t-il aujourd'hui la néoménie ? » c'est-à-dire , 
({ est-ce aujourd'hui le premier du mois et le jour du 
» marché ?» Le ridicule n'est pas dans l'expression , 
mais en partie dans ce que le campagnard demande à 
un homme qu'il rencontre une chose dont il doit être 
sftr avant de se mettre en route, et sur- tout uans ce 
qui suit 

9 Au lieu de a D'atitres fois, etc. » le texte porte, 
« Et il dit sur le champ qu'il va en ville pour se faire 
» raser. » Il ne fait donc cette toilette que le premier 
jour de diaque mois, en se rendant au marché. Jl y a 

* Voyea Aristopb. Veut). 171,01 Schol. et Nub., acte 4» 
•cène i. 
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un trait semblable dans les Achafrnéens (^'Aristophane, 
V. 998 ; et Suidas le cite et rex|>lique en parlant de la 
néomënie. Du temps de Théophrastc, les Athéniens 
(Uégants paroissent avoir porté les cheveux et là baibe 
dune, longueur moyenne, qui devoit. être toujours la 
même, et on les faisoit par conséquent couper très- 
souvent *. C'éloit donc une rusticité de laisser croître 
les cheveux et la barbe pendant un mois : et cette mal- 
propreté suppose de plus le ridicule, reproché d^ns Je 
r.iiap. 10, à l'avare, de çé^faire raser ensuite jusqu'à la 
prau , afin que les cheveux ne dépassent pas de sitôt la 
juste mesure. Le buste de Théophraste qu'on a repré- 
senté à la tête de'ce volume offre un exemple de la 
coupe élégante des cheveux et de la barbe. J'observerai, 
à cette occasion, que ce buste a été indiqué conmie k' 
plus authentique de tous les portraits de ce philosophe, 
par le citoyen Visconti. Ce savant et célèbre antiquaire 
a vérifié sur les lieux, que, quoi qu'en dise Bottari daus 
le Musée capitolin, la tête de ce marbre appartient véri- 
tablement à la gaîne sur laqUfeUe se trouve l'inscription 
antique qui porte le nom de Théophraste et celui de 
son père. C'est d'après ce marbre , placé en dernier lieu 
h la villa Albani, et^ dent la gravure originale se trouve 
daus les imagines illustrium de Fulvius Ursinus, 
par Faber, qu'on/a reconnu les bustes du Capitolê 
et celui du chevalier Azara pour être de Théophraste, 
et qu'on a mis sur le dernier le nom de ce philosophe. 

' ® Fameux marchand de chairs sah'es , QQurriture 
ordinaire du peuple. La Bruyère. U faUoit dite ^ â^ 
poisson salé. 

* Voyex chap. atf, note 6, et le chap. 5 ci-apr^t.^ / 
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CHAPITRE V. 

DU COMPLÀISAirT, OU DL' l'cNYIE DE FLAIRE.' 

X ouR faire ttùe définition on peu exacte de cette 
affectation que quelques un» ont de plaire à tout 
le monde , il faut dire que c'est une manière de vivre 
où l'on cherchebeaucoup moins ce qui est vertueux 
et honnête , que ce qui est agréable '. Celui qui a 
cette passion , d'aussi loin qu'il aperçoit un homme 
dans la place , le salue ehs'écriant, Yoilk ce qu'on 
appelle un homme de bien ; l'aborde , l'admire sur 
le» moindres dioses y le retient avec ses deux mai^s 
de peur qu'il ne lui échappe ; et après avoir fait 
quelques pas avec lui , il lui demande avec empres- 
sement quel jour on pourra le voir » et enfin ne s'en 
sépare qu'en lui donnant mille éloges. Si quelqu'un 
le chobit pouv arbitre dans un procès , il ne doit 
pas attendre de lui qu'il -loi sOit plus favorable 
qu'à son adversaire» : comme il veut plaire à tous 
deuX) il les ménagera également. C'est dans cette vu^ 
que,pourse concilier tous les étrangers qui sont dans 
la ville , il leur dît quelquefois qu'il leur trouve 
plu» de raison et d'équité que dans ses concitoyens. 
^'iiest prié d'un repas, il demande en entrant à 
celui qui l'a conyié bili sont ses enfants ; et dès 
qu'ils paroissent, il seirécrie sur la ressemblance 
qu'ils ont avec leur père-p et qu^ deux figues ne^p 
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ressemblent pas mieux : il les fait approcher de 
lui , il les baise ; et les ajant fait asseoir à ses deux 
eôtés , il badine avec eux : A qui est , dit- il , la pe- 
[îite bouteille ? à qui est la jolie cognée ^ ? Il les 
prend ensuite sur lui , et les laisse dormir sur son 
estomac, quoiqu'il en soit incommodé. Celui enfin 
qui veut plaire se fait raser souvent, a un fort grand 
soin de ses dents , change tous les jours d'habits et 
les quitte presque tout neufs : il ne sort point m 
public qu'il ne soit parfumé 4. On ne le voit guère 
' dans les salles publi<{ues qu'auprès des comptoirs 
des banquiers^; et, dans les écoles, qu'aux en- 
droits seulement où s'exercent les jeunes gens ^ ; 
ainsi qu'au théâtre, les jours de spectacle, que dans 
lei meilleures places et tout proche des préteurs T- 
Ces gens encore n'achètent jamais rien pour eux; 
mais ils envoient k 'Bjj^nce toute sorte de bijoux 
précieux, des chiens d* Sparte à Cjrziquc®, et à 
Rhodes l'excellent miel' du mont Hymette ; et ils 
prennent soin que toute la ville soit informée qu'Us 
font ces emplettes; Leiinmàison est toujours rexnpJ if 
de mille choses curieuses qui font plaisir à voir > 
ou que l'on peut donnée, comme des singes et dc$ 
«atyresd qu'ils savent nourrir, des pigeons de Sicile, 
des dés qu'ils font faire d'os de chèvres '°, des fioles 
pour des parfums ", des cannes toises que l'on fait 
a Sparte , et des tapià de Perseï à personnages. Ili 
ont chez eux jusques à un jeu de paume, et une 
arène propre k s'exerderkla lutte "; et s'ils se pro- 
mtnent par la ville , et qv'ils irencontrent en leur 
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chemin des philosophes, des sophistes'^, des ti- 
crimeurs ou des musiciens , ils leur offrent leur 
maison '4 pour s'j exercer chacun dans son art in- 
dilTëremment : ils se trouvent pre'sents à ces exer- 
cices j et se mêlant avec ceux qui viennent là pour 
regarder : A qui crojez-vous qu'appartienne une 
si belle maison et cette arène si commode ? Vous 
vojez, ajoutent -ils en leur montrant quelque 
homme puissant de la ville, celui qui en est le 
nfliitre , et qtd en peut disposer *5. 

' D'après Aristote , le complaisant se distingue du 
flatteur en ce que le premier a un but intéressé, tandis que 
le second vit entièrement pour les autre$, loue tout pour le 
simple plaisir de louer, et ne demande que d'clre agrt'ahiff 
à ceux avec lesquels il vit. Caractère auquel on ne peut 
faire d'autre reproche que ce queThéophraste a dit quel- 
que part des honneurs et des places, qu'il ne faut point 
les briguer par un comjnerce agre'able, mais par une con- 
duite vertueuse. Il en est de même" de la ve'ritable amitié. 

Quelques critiques ont cru que la seconde moitié de ce 
chapitre appartenoit à un autre caractère ; mais il ne s'y 
trouve auctm trait qui ne convienne pas parfaitement à uii 
homme qui veut plaire à tout le monde , en tout et par- 
tout: autre définition de l'envie de plaire, selon Aristote. 

'^ Chaque partie étoit représentée ou assistée par un 
prbitré, ceux-ci s'adjoignoient un arbitre commun : le 
complaisant, étant au «ombre des premiers, se conduit 
comme s'il étoit l'aibitre conuuun *. 

^ V. Dum. c. ]Ne»r. , édiit. R. , t. a, p. llio) «tÂusch. C l&' 
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3 Petits jouets que les Grecs pendoient au cou de leur» 
enfants. La Bruyère. Le citoyen Visconti a expliqué dan* 
]e volume 3 de son Museo Pio Clementino, planche 22 , 
une statue antique d'un petit enfant qui porte unee'cliaq>e 
toute composée de jouets de ce genre, qui paroissent 
être en partie symboliques. La hache s'y trouve très- 
distinctement , et l'éditeur croit qu'elle est relative 
au culte des CaLires. Le même savant pense que l'outre 
dont il est question ici peut être un symbole bachique. 
Cependant, comme le grec dit seulement, il jûue avec 
eux en disant outre , hache ; il est possible aussi que ce 
fussent des mots usités dans quelle jeu , dont cependant 
je ne trouve aucune trace dans les savants traités sur cette 
matière rassemblés dans le septième volume du Trésor de 
Gronovius. 

4 Le grec porte : « Il s'oint avec des parfimis précieux. » 
Il paroît qu'on ne se servoit ordinairement que d'huile 
pure, ou plus légèrement parfumée que l'espèce dont il est 
question ici. Cette opération avoît lieu sur- tout au sortir 
du bain , dont les anciens faisoient , comme on sait, un 
usage extrêmement fréquent ; elle consistoit à se faire 
frotter tout le corps avec ces matières grasses, et servoit, 
selon l'expression du scoliaste d'Aristophane, ad Plut. 616, 
à fermer à l'entrée de l'air les pores ouverts par la chaleur. 

5 c'étoit l'endroit où s'assembloient les plus honnêtes 
gens de la ville. La Bruyère. Le grec porte: « dans la 
» place pubhque, etc. » Les Athéniens faisoient faire 
presque toutes leurs affaires par leurs banquiers *. 

? Pour être connu d'eux et &^ être regardé, ainsi que 
* Voyez Saumalse de Vsuris , et Bofettiger dana le VLet' 
<ure allemand du mois de jaavîer i8ou. 
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de tous ceux qui s y trouvcieut. hk BRmrÉRE. Théopbraste 
parle des gymnases, qui ^toient de vastes e'difices entourés 
de jardins et de bois sacrés, et dont la première cour étoit 
entoure'e de portiques et de salles garnies de sièges où les 
philosophes, les rhe'teurs et les sophistes rassembloient 
leurs disciples. Il paroît que tous les gens bien élevés ne 
, cessoient de fréquenter ces établissements,' dont les plus 
importants ëtoient l'Académie, le Lycée, et le Cyno- 
sarge *. 

7 Le texte grec dit : « Des stratèges , » ou généraux. 
Cetoient dix magistrats, dont Tun devoit commander 
ks armées en temps de guerre ; mais il paroît que déjà , 
du temps de Démosthène, ils navoient presque plus 
d'autres fonctions que de représenter dans les cérémonies 
publiques *^ 

^ D'après Aristote , cette race des meilleurs chiens de 
chasse de la Grèce provenoit dé l'accouplement de cet 
animal et du renard. Byzance , devenue depuis Constan- 
tinople , étoit déjà une ville impcft-tante du temps de Théo- 
phraste. Cyzique étoit un port de la Mysie, sur la Pro-. 
pontidc. 

9 Une espèce de singes. La Brutebe. Des singes à courte 
qaeue , disent les scoliastes de ce passage» 

' ^ Vraisemblablement d'os de gazelles de Ijibye, comme 
ceux dont parle Lucien ***. Des dés d'os de chèvres ne 
Taudroient pas la peine d'être cités. 

I ' Littéralement, « des âacpns bombés de Thurium, » 

* Voye» chap. 8 du Voyage du jeune Anscb. 

** Voyez 1 ouvtage que'je viens de citer, cb- 10. 

*** Iir AMORIB. lib. I. 
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OU d'après une autre leçon, <( de Tyr, » ou plutôt « d«^ 
» sable tyrien, » c'est-à-dire de verre, pour la fabrication 
duquel on se servoit alors de ce sable exclusivement, c& 
<jui donnoit une très -grande valeur h. cette matière. On ne 
connoit aucune fabrique célèbre de vases dans les diiTé- 
rentes villes qui portèrent le nom de Thurium.'Ce ne fut 
que du temps des Romains que les ustensiles de verre 
cessèrent d'être chers , et qu'on put les avoir à un prix très- 
bas *. 

'^ Le grec dit : « Ils ont chez eux une petite cour ea 
» forme de palestre , renfermant une arène et un jeu de 
» paume. » Les palestres étoient en petit ce que les gym- 
nases ctoient eu grand. 

'^ Une sorte de philosophes vains et intéresses. Là 
Bruyère. A la fois philosophes et rhéteurs, ils instrui- 
soient les jeunes gens par leurs leçons chèrement payées, 
rt amusoient le public par des déclamations et des disserr 
t allons solennelles. 

J 4 JLeur palestre. 

' 5 Chaque interprète a sa conjecture particulière sur 
ce passage altéré ou elliptique. Je propose de mettre sim- 
plement le dernier pronom au pluriel, et de traduire , au 
lieu de « ils se trouvent présents , etc. » « ensuite dans 
» les représentations ils disent à leur voisin, en parlant des 
» spectateurs , lA paxestre est A EtJX. » De cette manière, 
ce trait rentre entièrement dans le caractère ducomplai* 
sant , tel qu'il est défini par Aristotc. 

* V. Strab. ,1. XVI, «u i van lia correction cerui ne de Casa a- 
bon. Cotte note m a été coininuai<j[u&e par le cit. VISC )IfTI. 
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CHAPITRE VI. 

DE I.'lMAGE d'uH COQTTIir }'.\ 

U N coquin est celui à qui les choses' le» plu» 
honteuses ne coûtent rien à dire ou à faire ; qui 
jure volontiers , et fait des serments en justice au- 
tant qu'on lui en demande ; qui est perdu de re'pu- 
tation; que l'on outrage impunément; qui est un 
chicaneur* de profession, un effronté, et qui "de 
mêle de toutes sortes d'affaires. Un homme de ce 
caractère entre sans masque dans une danse comi- 
que ^ , et même sans être ivre; mais de sang- froid 
il se distingue dans là danse la plus obscène 4 par 
les postures les plus indécentes : c'est lui qui^ dans 
ces lieux #ù l'on voit des prestiges 5, s'ingère de 
recueillir l'argent de chacun des spectateurs , et qui 
fait querelle à ceux qui , étant entré» par billets ,• 
croient ne devoir rien payer ^ . Il est d'ailleurs de 
tous métiers; tantôt il tient une taverne, tantôt il 
est suppôt de qitelque lieu infâme , une autre foijû 
partisan 7 *. il nj a point de si sale commerce où il 
ne soit capable d'entrer. Vous le verrez aujour- 
d'hui crieur public, demain cuisinier ou brel?»?!- 
dierS ; tout lui est propre. S'il a une mère, il la 
laisse mourir de faim 9 -, il est sujet au larcin, et 
à se voir traîner par la ville dans une prison , sa 
ilemeure ordinaire , et où il passe une partie de sa 
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vie. Ce sont ces? sortes de gens que Ton voit se faire» 
entourer du peuple , appeler ceux "(jui passent , et 
se plaindre à eux avec une voîx forte et enrouée, 
insulter ceux qui les contredisent. Les uns fendent 
la presse pour les voir , pendant que les . autres , 
contents de le» avoir vus , se de'gagent et pour- 
auivent leur chemin sans vouloir les écouter : mais 
ces effrontés continuent de parler; ils disent à 
celui - ci le coDimencement d'un fait , quelque mat 
à cet autre , à poine peut- on tir^d'eux la moindre 
partie de ce dont U s'agit "° ; et vous remarquerez 
cfu'ils choisissent pour cela des jours d'assemblée 
publique , où il y a un grand concours de monde, 
qui se trouve le témoin de leur insolence. Tou- 
jours accablés de procès que Ton intente contre 
eux, ou qu'ils ont intentés à d'autres, de ceux 
dont ils se délivrent par de faux serments , comme 
de ceux qui les obligent de comparoitrfe , ils n'ou- 
blient jamais de porter leur boîte " dansleur sein , 
et une liasse de papiers entre leurs mains : vous les 
vovez dominer parmi de vils praticiens '*, à qni 
ils prêtent à usure , retirant chaque jour une obole 
rt demie de chaqiie drachme *'; éhsuîte fréquenter 
les tavernes , parcourir les lieux où Ton débite le 
poisson frais" ou sale , et consumer ainsi en bonne 
chère tout le profit qu'ils tirent de cette espèce de 
trafic. En un mot , ils sont querelleurs et difficiles, 
ont sans cesse la bouche • ouverte à la calomnie , 
ont une voix étourdissante , et qu'ils font relentic 
dans les marchés et dans les boutique*. 
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» De l'effrobtterie. 

^ Le mot ^r«c employa ici , et qui se retrouve encore 
à la fin du chapitre, signifie un homnne qui se tient tou-^ 
)«)urs sur le marche , et qui cherche à gagner de l'argent, 
soit par des dénonciations ou de faux témoignages dans 
les tribuiaauz , soit en achetant des denrées pour les re-. 
vendre , métier odieux chez les anciens *. 

' Sur le théâtre avec des farceurs. IjA Brutere. 

4 Cette danse ,ila plus déréglée de toutes , s'appelpit 
en grec cordax , parce que l'on s'y servoi^t d'une coide 
ptfur faire des postures. La Bruterç. Cette étymologie 
est inadmissible , car le terme grec d'où nous vient le 
mot de corde commence par une autre lettre que le mot 
cordax, et ne s'emploie que pour des cordes de boyau, 
telles que celles de la lyre et de l'arc. Casaubon n'a cru 
que le cordax se dansoit avec une corde , que parce que 
Aristophane dit quelque part « cordacem trAhere, » 
et peut-être parce qu'il se rappeloit que dians les Adelphçs 
de Tércnce, act IV, se. 7, Demea demande <« tu ister 
EAs REST2M DtJCïAHS 8ALTABIS? » Maîs quoîque daus 
cette phrase la corde «oit expressément nommée, Dpuatiis 
pense qu'il n'y est question que de se donner la main ; et 
c'est aussi tout ce qu'on peut conclure de l'expression 
d'Aristophane au s^jet du corbax. Le citoyen Visconti^ 
auquel je dois cette observation , s'en sert dans un mé- 
moire inédit sur le bas-relief des danseuses de la villa 
Borgbese pour éclaircir le passage célèbre deTite-Live , 
i 27 , ch. 37 , où, en parlant d'une danse sacrée, cet au< 
tsfa se sert de l'expression « restim dare. » 

* Voyez le» notes de Duport «ur ee passage. 
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^ Choses fort extraordinaires , telles qu'on eo voit 
dans nos foires. La Bruyère. 

. ^ Le citoyen Coray a observé avec raison qu'il feut 
ajouter une négation à cette phrase. Je traduis : <c à ceux 
qui n'ont point de billet , et veulent jouir du spectadc 
gratis. » Il est question ici de farces jouées en pleine rue , 
et dont par conséquent , sans la précaution de distribuer 
des billets k ceux qui ont payé, et d'-employer quelqu'un 
à quereller ceux qui n'en ont pas , tout le monde peut 
jouir. Cette observation , qui n'avoit pas encore été faite , 
contredit l'induction que le savant aufteur du Voyage du 
jeune Anacharsis a tirée de ce passage dans le chap. 70 
de cet ouvrage. 

7 La Bruyère désigne ordinairement par ce mot les 
riches financiers ; ici il n'est question que d'un simple 
commis au port, ou de quelque autre employé subalterne 
de la ferme d'Athènes. 

^ Joueur de dés. Aristote donne une raison assez dé- 
licate du mal qu'il trouve dans un jeu intéressé : « On y 
gagne , dit-il , l'argent de ses amis , envers lesquels ou 
doit au contraire se conduire avec générosité. » 

9 La loi de Solon , qui n'étoit en cela que la sanction 
de la loi de la nature et du sentiment, ordonnoit de nour- 
rir ses parents sous peine d'infamie. 

' ^ Cette circonstance est ajoutée par La Bruyère ; 
Théophraste ne parle que de l'impudence qu'il y a à con- 
tinuer upe harangue dans les rues, quoique personne n'y 
fasse attention , et que chaque phrase s'adresse à un pu- 
blic différent 

•*' Une petite boîte de cuivrit fort légère, où la 
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plaideurs mettoient leurs titres et les pièces de leurs procès. 
La Brvtere. C'étoitau contraire un grand vase de cuivre 
ou de terre cuite , place sur la table des juges pour y dé- 
poser les pièces qu'on leur soumettoit ; et Théophraste ne 
se sert ici de ce terme que pour plaisanter sur 1 énorme 
quantité de papiers dont se chargent ces chicaneucs *, 

■^ Ici le mot grec dont j'ai déjà parlé dans la note 1 
ne peut avoir d'autre signification que celle de petits mar- 
chands de comestibles auxquels lefironte prête de l'argent, 
et chez Itequek il va ensuite en retirer les intérêts en met- 
tant oet argent dans la bouche comme c'étoit l'usage parmi 
le bas peuple d'Atbènes. Casaubon avoit fait sur ce der- 
nier point ime note aussi juste qu'érudite , et La 
Bruyère n'auroit pas dû s'écarter de l'explication de ce 
savant 

> 3 Une obole étoît la sixième partie d'une drachme. 
La Bruyère. L'efironté prend donc un quart du capital 
par jour **. 

, * Voyex le seul. d'Aristophane, Yesp. i^'i'J, et la seollo sur 
e« passage de Théoplir. donnée par Fisch«r. 

** voyn sur l'usure d'Athènes le Voyage dii jeune Ans* 
ckarsh , chap. 5 S. 
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i)U •mAÎTD FAALET7R. I. 

Kj s que quelques uns appellent bâbii. est propre-' 
ment une intempérance de langue cpii ne permet 
pas à un' homme de se taire '. Vous ne contez pas 
la chose comme elle estj dira quelqu'un de ces 
grands parleurs à quiconque" veut l'entretenir de 
quelque affaire que ce soit : j'ai tout su* et si vous 
yous donnez la patience de m'écouter,' je vous 
apprendrai tout. Et si cet autre continue de parler; 
Vous avez de'jà dit cela *, songez, poursuit- il, k 
ne rien oublier. Fort bien ; «ela est ainsi , car vous 
m'avez heureusement remis dans le fait ; voyea ce 
que c'est que^e s'entendre les uns les autres. Et 
ensuite : Mais que veux^je dire ? ah I j'oubliois una 
chose : oui , c'est cela même , et je voulois voir si 
vous tomberiez juste dans tout ce que j'en ai appris J ' 
C'est par de telles ou semblables interTUJ[>tions qu'il 
ne donne pas le loisir à celui qui lui parle de resj 
pirer. Et lorsqu'il a comme assassiné de son babid 
chacun de ceux qui ont voulu lier avec lui quelque 
entretien , il va se jeter dans un cercle de personnes 
graves qui traitent ensemble de choses sérieuses , 
et l£5 met en fuite. De là il entre dans les écoles 
publiques et dans les lieux des exercices 4 , oii il 
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amuse les maîtres par de yains discours , et empêche . 
la jeunesse de profiter de leurs leçons. S'il échappe 
à (Quelqu'un de dire Je m'en vais , celui-ci se met à 
le suivre, et il ne l'abandonne point qu'il ne l'ait 
remis jnsques dans sa maison S. Si par hasard il a 
appris ce qui aura été dit dans une assemblée de 
ville, il court dans le même temps le divulguer. !1 
s'étend merveilleusement sur la fameuse bataille 
c[ui s'est donnée soiis le gouvernement de l'orateur 
iristophon ^, comme sur le.combat célèbre que ceux 
de LMjédémone ont livré aux Athéniens sous la 
coiidnji^te de Ljsandre 7. Il raconte une autre fois^ 
qaels applaudissements a eus un discours qu'il a 
fait dans le public, en répète une grande partie, 
mêle dans ce récit ennuyeux (Un invectives contre 
le peuple;' pendant que de ceux qui l'écoutent les 
uns s'endorment , les autres le qtiittent , et que nul 
ne se ressouvient d'un seul mot qu'il aura dit. Un 
grand causeur , en im mot, s'il est sur les tribunaux , 
Q<^ iaiwe pas la liberté de juger ; il ne permet pas 
que l'on mange k table ; et s'il se trouve au théâtre, 
il empêche non seulement d'entendre , mais même 
de voir les acteurs ®. On lui fait avouer ingénu- 
ment qu'il ne lui est pas possible de se taire, qu'il 
faut que sa langue se remue dans son palais comme 
le poisson dans.Jl'eï^u; et que quand on l'accuserqjt 
d'être plus bàbulahi) qu'une hirondelle, ilfaut qu'il 
parle : aussi écoute-t-il froidement toutes les raille^ 
ries que l'on fait de lui sur ce sujet ; et jusques à ses 
propres enfants, s'ils commencent à s'abandonner ^ 
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au sommeil, Faites-nous, Jai disent -il s, un conte 
qui achève de nous endormir». 



' Ou du Babil. L.A BumnERE. On pourroit intiuilerce 
•caractère, de la tpQUACiTÉ. Il se dislingue du car. 3 par 
«n babil moins iusi^iGant, mais plus importim. M. 6ar> 
dielemy a insère ce caractère à la suite de l'autre dans scn 
cbap. 28 du Voyage d'Anacliarsis. 

^ litténdement, « La loquacité, si Ton Toidoit la déli- 
» nir, pourroit être appelée une inteix^)érancede paroles.» 

^ Je crois qu'il faut traduire; « Avez-vous fini? n'oii- 
» bliez pas votre propos, cfr. » M. Barthélémy rend ainri 
ce passage : « Chii , je sais de quoi il s'agit , je pourrois 
» vous le raconter au long. Continuez, n'omettez aucune 
» circonstance. Fort bien , vous y êtes ; c'est cela même. 
9 Voyez, comibiei» il étoit nécessaire d'en conférer en- 
ii» semble. » 

4 C e'toit un crime puni de mort h Athènes pac^une loi 
' de Solon , à laquelle on avoit un peu dérogé du temps de 
. Théaphraste. La Bruyère.^!] paroît que cette loi n'ëtoit 
t-elativc- qu'au temps où l'on célébroit dans ces gymnase;» 

une iùtei à MeDcure , pendant laquelle la ieunesse ^toit 

moins surveillée qu'à l'ordiuaire *. 

5 <( Miserè cupis , tnquit , abire , 

» Jamdudum video : sed nil agis ; usqué tenébo , 

» Persequar 

a» Nil habco quod agam, et non sum piger^usque scquar te, * 

* Voyez Je Voyage du jeune Antcbarsîs, c VlH , «' !' 
diap. 5 de cos caractère! , net* 6. 
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dît l'importun d'Horace dans la neuvième ^tire du pte». 
mier livre , qui m^te d'être comparée avec et can^ëre. 

^ C'est-à-dire sur la bataille d'Arbelles et la TÎctoire 
d'Alexandre , suivies de la mort de Darius , dont lei Yiou- 
velles vinrent à Athènes lorsqu'Aristophon , câèbre ora- 
teur , ëloit premier niagistrat La Brittere. Ce n'ëtoit 
pas une raison suffisante pour dire que cette iiataille 
avoit été livrée sous l'archontat d'Aristophon. Paulmier 
de Grentemesnil a cru qu'il^étoit question de la bataille 
des Lacédémoniens sous Agis, contre les Macédoniens 
commandés pai Antipater; mais il n'a pas fait attention 
que dans ce cas Théopliraste n'auroit pas ajouté les mots 
« D£ CEUX DE liACÉDÉiMONE » au trait suivant senlemenL 
Je crois avec Corsini qu'il faut traduire « sur le combat 
» de l'orateur, c'est-à-dire de Démosthënê, arrivé sous Aris- 
» tophon. » C'est la £ameuse discusaion sur la coimoNVE* 
c|Qe Démosthène croryoit mériter, et qu'Eschine lui di^u* 
toit. Ce combat, qui rassembla toute la Grèce à Athènes -, 
étoitun sujet' de conversation au moins aussi intéressant 
pour u» habitant de cette viUe que la-bataiUe d'Arbelles, j 
et il fut livsé précisément aous l'archontal d'Aristophon. 

>7 H étoit j[>]us ancien que la bataille d'Arbelles, mai» 
trivial et su de tout le peuple. La Bhvyxre. C'est k ba- 
taille qui 6nit par la prise d'Athènes, et qui termina Ift 
guerre du Piâoponèse l'an 4 de la quatre-vingt-tr^isièine 
olympiade. 

^ Le grec dit simplement, « II: vous empêche de jouir 
» da spectAde. »^ 

9 Le texte porte , « Et permet que ses enfants l'eia-f 
» pèchent de se livrer au sommeil, en le priant de leur 
» raconter qurique chose, pour les^ «ndonai? . » . 

La Brnjere. 3^ 4 - 
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CHAPITRE VIII. 

BV 9&BIT DES VOVYELLES '. 



U. 



) H notîYelliste , on nu contenr de fables , est on 
homme qui arrange , selon son caprice , des discours 
V^ et des faits remplis 'de fausseté ; qui , lorsqu'il ren- 
I contre l'un de ses amis, compose son yisage; et 
I Itil souriant , D'où venez -vous ainsi ? lui dit -il : que 
( nous direz- vous de bon ? n'j a-t-il rien de nouveau? 
V. Et continuant de l'interroger, Quoi donc ! nj a-t-il 
aucune nouvelle ^ ? cependant il j a des choses 
étonnantes à racpnter. £t sans lui donner le loisir 
de lui répondre , 'Que dites- vous donc? poursuit- 
il : n'avez- vous rien entendu par la ville? Je vois bien 
que vous ne savez rien, et que je vaia vous régaler 
de grandes nouveautés» Alors, ou c'est uft' soldat, 
ou le fils d' A«tée le joueur de flûte ^ , ou Ir^coo l'in* 
génieur, tous gens qui arrivent fraichetneut de l'^r- 
mée 4, de qui il sait toutes choses; car il allègue 
pour témoins de ce qu'il avance dos hommes dbscurs 
qu'on ne peut trouver pour le convaincre de faus- 
seté ^ : il assure donc que ces personnes lui ont 
[dit que le rOi ^ et Pol^sperchon 7 ont gagné la ba- 
taille , et que Gassandre , leur ennemi , est tombé 
,vif entre. leurs mains 8. El lorsque quelqu'un lui 
(dit , Mais en vérité cela est -il croyable ? il lui ré- 
plique que cette noavelle se crie et se répand pal 
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tonte ia ville , que tous s'accordent k dire la même 
chpse i qaft c'est tout ce qui se raconte-du combat 9 , 
et qu'il y à eu, un grand, carnage. Il ajoute qu'il a 
lu cet événement sur le visage de ceut qui gou- 
vernent ^^ ; qu'il j a un homme caché diez l'un de 
ces magistrats depuis cinq jours entiers , qiii revient 
de la Macédoine , qui a tout vu , et qui lui.a tout 
dit. Ensuite \ interrompant le fil de sa narration : 
Qae pensez- vous de ce succès ? demandé -t- il à ceux 
qui 1 écoutent >'. Pauvre Gassandre ! malheureux 
prince ! »'écrie-t-il d'une manière touchante : voyez 
ce que c'est que là fortune ; car enfin Gassandre étoit 
puissant, et ilavoit avec lui de grandes forces ^^. 
Ce que je vous dis, poursuit- il , est un secret qu'il 
faut garder pour vous seul , pendant qu'^1 oourt 
par toute la ville le. débiter à qui le veut çmtendre;. 
fe. TOUS avoue que ces diseurs de nouvelles me 
donnent de l'admiration ^, et que je ne conçois 
pas quelle est la fin qu'ils se proposent : car, pour 
ne rien dire de la bassesse qu'il y a à toujours 
mentir,' je ne vois pas qu'ils puissent recueillir le 
moindre fruit de cette pratique ; au contraire , il 
est arrivé à quelques uns de se laisser voler leurs 
habits daps un bain public , pendant quHls nt 
tongeoient qu'à rassembler autour d'eux unetfoule 
de peuple ; et à lui conter des nouvelles. Quelques 
autres , après avoir vaincu siy: mer fet sur terre dans 
le Portique '4 , ont payé Famende pour n'avoir pas 
comparu à une cause appelée. Enfin, il s'en est 
trouyé qui ^ le jour même qu'ils ont pris une ville, 
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: du meinft par leurs beaux discours, ont manqué 

d« dîner »5. le ne. crois pas qu'il y ait qiende si 

misérable que' la couditiou de ces personnes : car 
•quelle ecâi: la ; Ixiutique , quel est le portique, quel 
' est readcditd'un marche' public où ils ne passent 

tout le; jour k rendre sourds ceux qui >le9 écoutent, 
. où à les fatiguer, par leurs mensonges ?' "^ 

? Tlieophraste désigne ici par un seul 'motL^BABirimE 
DE' FORGER DE FAUSSES sotJTELLES. M. Barthélémy a imité 
une parUe de ce earactère à h suite de ceux sur lesquds 
j'ai 4éjà fait la même reqiarque. 

^ littéralement , « et il l'interrompra en lui demaa- 
>»dant, Ck>mment I on ne dit donc rien de plus nouveau? » 

3 L*usage de la flûte , très-ancien dans les troupes. La 
• BanTERE. 

4 Le grec porte « qui arrivent de la bataille même. » 

5 Je crois avec le citoyen Coray qu'il faut traduire , « car 
)> il a soin«de choisir des autorités que personne ne puisM 
» récuser. » 

^ Arrhidée, frère d'Alexandre-le-Grand. La Brutebe. 
7 Capi^ine du même Alexandre. La Bjuttere. 
i ^ G'ëtoit un faux brait; et Cassandre, fils d'Antipater, 
' 'disputant à Arrhidée et àPolysperckon la tutelle desenfants 
d'Ahaandrtf, avcât eu 4e l'arantage sur eux. La Bruyère- 
D'après le «titre et l'esprit de ce caractère, il n'y est pas 
.q^efttiqn de faux bn^ts, m^is de nouvelles fabriquées à 
plaisir par celui qui les débite. 

9 Plus littéralement, « que le bruit s'en est répandu 
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M dans toate là TÎUe, qu'il prend de la consistance, qae tout 
») s'accorde, et que tout le monde donne les mêmes détails 
» sur le combat. » 

' <* Le texte ajoute , « qui en sont tout changés. » Caa- 
sandie faTorisoit le gouvementenf anstocratique ëtabK à 
Athènes par son père ; Polyspeichon prot^eoit le parti dé- 
■ mocratiqne *. 

"Au lien de, « Ensuite, etc. » le grec porte, «Et, ce 
» qui est â peine croyable, en racontant tout bêla, il fait les 
» lamentations les plus naturelles et les plus persuasives. » 

' ^ La réflexion « car enfin , etc. » e^ tirée de quelques 
mots grecs dont on n'a pas encore donné une explication 
satisfaisante, et qui me paroissent signifier tout autre chose. 
Le nouvelliste a débite jusqu'à présent son conte conmie 
un bruit puhlic , et dans la phrase suivante il en fait un 
secret : cette variation a besoin d'une transition ; et il 
me paroit que ce passage, qui signifie littéralement « mais 
» alors étant devenu fort, » est relatif au oonteur, et veut 
dire a mais ayant fini par se faire croire. » On sait qu'en 
grec le verbe dérivé de Tadjeçtif qu'emploie ici Tht'o- 
phraste signifie au propre je m'efforce, et au figuré 
j'assure, j'atteste. 

.'^ « M'étonnent n 

*4 Voyez le chapitre de la Flatterie. Là Bruteae, 
chap. a, note i. 

' 5 Plus littéralement , « qui ont manqué leur dîner en 
» prenant quelques villes d'assaut,» c'est-à-dire, qui pour 
avoir fait de ces contes sont venus trop tard au diner au- • 
quel ils dévoient se rendre. ' 

* Yoyes la note 17 du Discoars lar xWopbratte.' 
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CHAPITRE IX. 

^DE L'EFFROKTEaiS GÀVSiE PAE l'âYAEICE '. 

iOUB faire connoître ce TÎce, il faut dire que c'est 
• un mépris de l'honneur dans la vue d*un vil întcrét 
Un hommeque l'avarice rend effrontéose emprunter 
une somme d'argent à celui à qui il en doit déjà , 
,et qu'il lui retient avec injustice >. Le jour même 
qu'il aura sacrifié aux dieux, au lieu de manger 
religieusement chez soi une partie des viandes con- 
sacrées 3 , il les fait saler pour lui servir dans plu- 
sieurs repas , et va souper chez l'un de ses amis ; et 
là & table , k la vue de tout le monde , il appelle 
son valet , qu'il veut encore nourrir aux dçpens de 
son hôte ; et lui coupant un morceau de viande 
qu'il met sur un quartier de pain , Tenez , mon 
ami, lui dit- il, faites bonne chère 4. U va lui -même 
au marché acheter des viandes cuites ^ ; et avant 
que de convenir du prix , pour avoir une meilleure 
composition du marchand il le fait ressouvenir qu'il 
lui a autrefois rendu service. I! fait ensuite peser 
ces viandes, et il en entasse le plus qu'il peut : s'il 
en est empêché par celui qui les lui vend, il jette 
du moins quelques os dans la balance : si elle peut 
tout contenir , il est satisfait ; sinon,' il ramasse sur 
la table des morceaux de rebut , comme pour se 
dédommager, sourit^ et s'en va. Une autre fois, sur 
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l'argent qu'il aura reçu de quelques étrangers pour 
leur louer des places au théâtre , il trouve le secret 
d'avoir sa part franche du spectacle , et d'y envoyer ^ 
le lendemain ses enfants et leift précepteur 7. Tout 
lui fait envie, il veut profiter des bons mai-chés , et 
demande hardiment au premier venu une chose 
qa'il ne vient que d'acheter. Se trouve -t- il dans 
une maison étrangère', il emprunte jusques à l'orge 
et II la paille ^ ; encore faut- il que celui qui les lui 
prête fasse les frais de les faire porter jusques chez 
lui. Cet effronté ,*en un mot , entre sans payer dans 
un bain public ^' et là ,' en présence du .baigneur , 
qui crie inutilement contre lui , prenant le premier 
vase qu'il rencontre , il le plonge dans une cuve 
d'airain qui est remplie d'eau, se la répand sur tout 
le corps 9. « Me voilà lavé, ajoute- 1- il, autant que 
» j'en ai besoin ; et sans en avoir obligation à pert 
» sonne ; » remet sa robe , et dîsparoit. 

' Le mot grec ne signifie pri^[»ement que l'impudence , 
et Aristote ne lui donne pas d'autre sens ; mais Platon 
le définit comble Théophraste *, 

^ On pourroit traduire plus exactement « à.odui auquel 
» il en a déjà fîdt perdre, » ou, d't^rès la traduction du 
citoy-en Levesque, « à celui qu'il -a déjà trompé, 4> 

3 Cétoit la coutume des Grecs. V. le chap. du Contre» 
temps. La Bbutebe. On verra dans le chap. i a , note 4 * que 
non seulement n on mangeoit cheE soi une partie drs 
« viandes consacrées, vmots que la Bm^'ere a insérés d^ns 

* Vojex les notes de Gastabon. 
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rie- texte » tau» cpi'il étoit mâme d'uâa^ d'inviter ce joor-là 

• se6 amis, ou de.le^p envoyer une portion de la victime. 

4 Dans les temps du luxe excessif de Rome , la con- 
■iduite- que Theophrastè traite ici d'onpudence aiiroît 
> été très -modeste ; car alors f dans les grands dîners , on fal- 

• soit «luporter beâioouf» de choses par son esclave , soit sur 
■ les instances du jnaîfïQ^ soit aussi sans en être prie. Mais 

• les savants qui ont cru voir çett^ coutume dans notre 
auteur me paroissent avoir confondu les' temps et les 
lieux. Du temps d'Aristophane , c'est-à-dire, environ un 
siècle avant Théophraste, c'étoient même les convives q^i 
apportoient la plus grande partie des mets avec eux ; et 
celui qui donnoit le repas ne foumissoit que le local, les 
ornements et les hors-d'œuvre, et faisoit venir des cour- 
tisanes *. 

^ Comme \û menu peuple, qui achetait. son souper 
chez le charcutier. La Bruyère. Le grec ne dit pas des 
viandes cuites , et la satire ^ne porte que sur la conduite 
ridicule que tient cet homme envers son boucher. 

^ Le grec dit , d'y conduire. 

7 Leur pédagogue. C'étoit, comme dit M. Barthélémy, 
cil, 26, un esclave de confiance chargé de suivre l'enfant 
en tous lieux, et sui^tout chez ses différents maîtres. On 
peut voir aussi à ce sujet le bas^teUef représentant la 
mort deNiobé et de ses enfants au musée Pio Ciemsiit^, 
t. 4» pi- 17, et r^splication que le citoyen Visoonti en 
'. fL donnée. 

Les spectacles n'avoient lieu à Athènes qu'aux trois 
fêtes de Bacchus , et sur^tout aux grandes Dionysiaques, QÙ 

* Voyc» Aristoph. Achara. v. io85 «t tuiv. , et 1« «col. 
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des curieux de toute la Grèce affluoient à Athènes; et l'on 
sait qu'anciennement les étrangers logeoient ordinairement 
ehez des {)articulier8 avec lesqueltjab «voient quelque 
liaison d'afiàires ou d'amitié. 

/ ^ Plus littéraloment , « Il va dans une maison étran- 
» gère pour emprunter de l'orge ou de la paille, et force 
» encore ceux qui lui prêtent ces objets à les porter chez 
» lui. » 

9 Les plus pauYfet se lavoient ainsi pour payer moins. 
La Bbvtsee. 
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CHAPITRE X. 

DE l'ÉPABOITE flORDllIEi: 

V^iETTE espèce d'ayarice est dans let hommes une 
passion de youloir ménager les plus petites choses 
sans aucune fin. honnête '. €'est dans cet esprit que 
quelques uns , recevant tous les mois- le lojer àe 
leur maison, ne négligent pas d'aller eux-mêmes 
demander la moitié d'une obole qui manquoit aa 
dernier paiement qu'on leur a fait > ; que d'autres , 
faisant l'effort de donner à manger chez eux ' , ne 
sont occupés pendant le repas qu'à compter le 
nombre de fois que chacup des conviés demande 
à boire. Ce sont eux encore dont la portion des 
prémices 4 des viandes que l'on envoie sur l'autel 
de Diane est toujours la plus petite. Ils apprécient 
les choses au-dessous de ce qu'elles valent ; et de 
quelque bon marché qu'un autre , en leur rendant 
compte, veuille se prévaloir, ils lui soutiennent 
toujours qu'il a acheté trop cher. Implacables à 
l'égard d'un valet qui aura laissé tomber un pot 
de terre , ou cassé par malheur quelque vase d'ar* 
gile, ils lui déduisent cette perte sur sa nourriture : 
mais si leurs femmes ont perdu seulement un de- 
nier ^ , il faut alors renverser toute une maison , 
déranger les lits , transporter des coffres , et cher- 
cher dans les recoins les plus cachés. Lorsqu'ils 
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vendent, ils n ont que cette unique chose en vue, 
qu'il n'j ait qu'à perdra pour celui qui tchète. Il 
a est permis à personne de cueillir une ûfgae dans 
leur jardin 7 de passer an trayers de leur champ, 
de ramasser une petite branle de palmier ^ , ou 
quelques oliyes qui seront tombées de l'arbre. Ils 
Tont tous les jours se promener sur leurs terres , 
en remarquent les bornes , voient si l'on n'j a rien 
diangé, et si elles sont toujours les mêmes. Ils 
tirent intérêt de Tihtérêt même, et ce' n*est qii'à 
cette condition quHls donnent^ dii teaJM à lettrs 
créanciers. 'S'ils ont invite à diner quelques uns de 
leurs amis , et qui ne ^nt que des personnes du 
peuple 1 , ils ne feignent point de leur faire serrir* 
un simple hachis; et on les a vus souvent aller 
eitx-mémes au marché pour ces repas , j trouver 
tont trop cher , et en retenir sians rien acheter. Ne 
prenes pas l'habitude^ disent- ils à leurs femmes « 
de prêter votre 'tel, votre orge, votre farine, ni 
même du oumin-^ , de là marjolaine'9, des gâteaux 
pour Fautël ■• , du colon *« , de la laine "; car ces 
petits détails ne laissent pas de monter , à la fin d'une 
aimée, Sruné grosse somme. Ces avares, en un mot, 
ont des trousseaux de clefs rouillées .dont ils ne se' 
lervênt point, des cassettes où leur argent est en 
dépM, qu'ils n'ouvrent jamais, et qu'ils laissent 
moisir dans un coin de leur cabinet : ils portent des- 
habits qui leur sont trop courts et trop étroits : les 
plus petites fioles eontiennentplus d'huile qu'il n'e n 
faut pour les oindre >^ : ils ont la tête rasée jusqu'au 
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cuir i4; se déchaussent yeis le nùlîeu du jour '^ 
pour épargnerlears souliers; vont trourerlesfoalont 
pour obtenir d'eÙK de ne pas* épargner, la craie dati* 
la laine qu'ils leur ont donnée k préparer, afin , 
disent -ils , que leur .étoffe Se tache moins i^. . 



. ' Le texte grec porte simplement , « La lésine est une 
» épargne outrée» ou déplacée, de la dépense. » 

. » Littéralfnent , « Un avaie ^t capable d'aUer ckez 
» quelqu'un pi. Irnut d!un mséf ^ur rëdàmer une dcaaai- 
» obole. » Théophraste n'ajoute pas quelle.étoit la cause 
et la nature de cette crëance„ dont le peu d'importance 
fait précisément le sel.de ce trait ^ elle n'est que de six 
liards. . ,,., . , 

3 Dans le texte il n^'est point qnestbn d'ui»rfpas que 
de nue Fai^are , ^niais d'uni festâi' auquel il assiste; j^ ie net 
^« s'applique particuli^emevl à ces repa» M confré- 
rie que les membres d'une même curie.j c'eat-à-^ire} 
de la troisième partie de l'une des di|[. tribus, làqBoieDt 
régulièrement ensemble , soit chez un des men^res do 
cette association , sojit d^PS des xpaisons publiques des- 
tinées^ cet usage *, 

4 Les Grecs cesniniettçoient p«r ces xifondes lean 
repas publics. La Brutere. Les* ancien^ regardoient 
en général comme une impiété de manger, pu de boira 

* Yojez la note au citoyen Ceraj aar le chap. i do. eei 
ouvrage '*, PolluX| 1. VI, tegm. 7 «t -8 ^ «t Àmactacniif cli> ^f 
et 5«. 
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»£ l'*PAnCJÏE SORDIDE.* 49 

ftatSft avoir o0ert des prânices ou des libations à (Mrès ou 
k Baccbus.Mais il doit y avoir quelque raison particulière 
pour kujueUe ici les prémices sont adressées à Diane; et 
cetoit peut-être l'usage des repas de curies, puisqu'on 
sacrifiott atissl ù cette déesse en inscrivant les enfants 
dans ce corps , et cela au moment où on leur coupoit les 
cheveux. Voyez Hesychius nr voce Kukeotis.. M. Bar- 
thélémy me paroit avoir fait une application trop géné- 
rale de ce passage dans son chap. a5 du Voyage du jeuae 
Auacharsls. 

S Je crois qu'il faut préférer la leçon suivie psr Poli- 
tien, qui traduit u Un peigne. » Voyez Suid«9 cité par 
T^eedham. 

^ « Une datte. » \- 

7 La Bruyère a rendu ce passage fort inexactement. Il 
faut trfiduire : « S'il traite les citoyens de sa eoprgàde , 
» il coupera par petits morceaux les viandes qu'il leur sert. » 
Les bourgades étoient une autre division de l'Attique 
que ceUe en tribus; il y en avoit 174* ^^ repas com- 
muns de ces différentes associations étoiçnt d'obligation , 
et les collectes pour en faire les frais étoient ordonnées 
par les lois. Il paroit par ce passage et par le chapitre , 
suivant , note i4) que , dans ces festins , celui chez le- 
quel ou au nom duquel ils se donnoient étoit chargé 
de l'achat et de la distiibution des aliments , mais qu'il 
étoit surveillé de près par les convives. 

* Une sorte d'herbe. LaBruteri. 

9 Elle empêche les viandes de se corrompis, aixisi que 
le thym et le laurier. La Pruyejie. 

5 
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5o DE L'ÉPARGIfE SORDTDE. 

'° Faits <k farine et de miel, et qui seryoient aux 
lacrifices. La Brutere. 

" Des handelettes pour la yictime, faites cfc fils de 
laine non tissus, et réunis seulement par des nœuds de 
distance en dislance. 

"Au Keu de laine, Theophraste nomme ici encore 
une espèee de gâteaux ou de farine qtd servoit aux s»- 
ci-ifices; et plus haut il parle de mèches, mot que Là 
Bruyère a ospis, ou qu'il a voulu exprimer ici. 

' ^ Yoyel «ir l'usage d,e se frotter d'huile le earact 5, 
note 4- 

'4 « Ils te font raser jusqu'à la peau. » Voyez earact. 4> 
note 7. 

».5 Parce que dans cette partie du jour le froid en tou» 
saison étoit supportable. La Bruyère. Il me semblé que 
lorsqu'il s'ag^i.t d'Athènes il faut penser plutôt aux incon- 
vénients de la chaleur qu'à ceux du froid : c'est aun 
que la sueur, n'use pas ses souliers. 

* * Cétoit atHsi parce que cet apprêt arec de la crsi*» 
comme le pire de tous , et qui rendoit les étoffes dures ci 
grossières, étoit celui qut cofttoit le m^ins. La BRinrÉnE. 
Il n'est question-dans le grec ni de craie ni de laine, mais 
de terre h foulon et d'un habit à faire blanchir. Voyez 
les notes du citoyen Coray. M. Barthélémy observe, dans 
son chap. 20, que le bas peuple d'Athènes étoit véiii 
d'un drap, qui n'a voit reçu aucune teinture, et qu'on pou- 
^roit reblanchir, tandis qusles riches préféroient des drap» 
die coiileur. 
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CHAPITRE XL 

UB L'IMPUDEKT ,. OP DE GELVI QUI Vt ROUGIt 
SE KiEir; 

Li'iMnmziTCE » est facile à définir fil suffit de dire ' 
que c'est une profession ouverte d'une plaisanterie 
Outrée ", comme de ce qu'il j a de plus contraire à 
la bienséance. Celui-là , par exemple , est im]>u- 
dent , qui , vojant venir vers lui une femme de 
condition, feint dans ce moment quelque besoin 
^our avoir occasion de se montrer à elle d'imt 
manière déshonnéte ^ ; qui se plaît k battre des 
mains au théâtre lorsque tout le monde se tait , ou 
u siffler les acteurs que les autres voient et écoutent 
avec plaisir ; qui , couché sur le dos ^ , pendants 
qv.e toute. l'assemblée garde un profond silence, fait 
entendre de sales hoquets qui obligent les specta-. 
Tenrs de tourner ht tête et d'interrompre leur atten- 
tion. Un homme de ce caractère achète en plein 
marché des noix , des pommes , toute sorte de 
fruits , les mange , cause debout avec la fruitière , 
appelle par leurs noms ceux qui passent sans pres- 
que les connoître, en arrête d'autres qui courent 
par la place et qui ont leurs affaires 4 : et s'il voit 
venir quelque plaideur , il l'aborde , le raille et 
le félicite sur une cause importante qu'il vient de 
perdre. Il va lui-même choisir de la viande , et 
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52 DE LIITPVDEHT, 

louer pour un souper des femmes qui jouent de 
la flûte ^ ; et montrant à ceux qu'il rencontre ce 
qu'il vient d'acheter, il les convie en riant d'en 
venir manger. On le voit s'arrêter devant la bou- 
tique d^im barbier ou d'un parfumeur ^ , et là 
annoncer qu'il va faire un grand repas et s'enivrcur. 
7 Si quelquefois il vend du vin , il le fait mêler 
pourses amis comme pour les autres sans distinc- 
tion. Il ne permet pas^^ ses enfants^ d'aller à l'am- 
phitbcâtre avant que les jeux soient commences, 
et lorsque l'on paie pour être placé, mais seulement 
sur la fin du spectacle , et quand l'arcUitecte 8 néglige 
l^s places et les donne pour rien. Ëtant envoyé avec 
quelques autres citojens en ambassade,' il laifise 
chez soi la somme que le public lui a donnée pont 
faire les frais de son voyage*, et emprunte de l'ar- 
gent de ses collègues : sa coutume alors est de 
charger son valet de fardeaux au-delà de ce qu'il 
en peut porter , et de lui retrancher cependant de 
son ordinaire ; et comme il arrive souvent que l'on 
fait dans les villes des présents aux ambassadeurs, 
il demande sa part pour la vendre. Vous m'achetez 
toujours, dit-il au jeune esclave qui le sert dans 
le bain, une mauvaise huile, et qu'on ne peut 
supporter : il se sert ensuite de l'huile d'un autre, 
et épargne la sienne. Il envie à ses propres valets, 
qui le suivent, la plus petite pièce de moniioie qu'ils 
auront ramassée dans les rues; et il ne manque 
point d'en retenir sa part .avec ce mot, MekcvbS 
EST COMMUN 9. Il fait pis : il distribue à ses 
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ou DE CELUI QUI KE KOUGIT SE EtE« 53 

domestiques leurs provisions dans une certaine me- 
sure '® dont le fond, creux par-dessous, s'enfonce en 
dedans et s'e'lève comme en pyramide ; et quand 
elle est pleine , il la rase lui-même avec le rouleau 

le plus près qu'il peut. "De même s'il paie à 

quelqu'^un trente mines " qu'il lui doit, il fait si 
bien qu'il j manque quatre drachmes >^ dont il 
profite. Mais, dans ces grands repas où il faut traiter 
toute une tribu '4 , il fait recueillir par ceux de ses 
domestiques qui ont soin de la table le reste des 
viandes qui ont été servies, pour lui en rendre 
con^pte : il seroit fâché de leur laisser une rave à 
demi mangée. 



' n me semble que ce caractère seroit mieux intitulé 
DE L*iMP£RTi5ENGE. La définition de Théophraste dit mot 
k mot , (c c'est ime dérision ouverte et insultante. » 

^ Le grec dit simplement « Voyant venir vers lui des 
j9 femmes honnêtes , il est capable de se retrousser et de 
» montrer sa nudiiâ. » L'impertinent ne prend point do 
patexie. 

K Le verbe grec employé ici signifie « levant la tâte. » 
1a Bruyère paroit avoir été induit en erreur, ainsi que 
Va déjl observé le citoyen Coray , par la traduction de 
Casaubon, qui rend ce met par « resupotato corpore. » 
On trouvera d'autres détails sur la conduite dea Athé-, 
DÎens au spectacle , dans le Voyage du jeune AnacharsiSj 
chapitre 70. 

5. 
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64 D E t' I M P U D E N T , 

4 a Les vin^ mille citoyens d'Athènes » dit Dàiio»> 
» thène, ne cessent de fréquenter la place , occupa de 
u leurs affaires ou de celles de Vétat. » 

^ Il paroit que ces femmes servoient aux plaisirs des 
convives par des complaisances obscènes *. 

^ Il y avoit des gens fainéants et désoccupés qui s as- 
sembloient dans leurs boutiques. La Brvyere. 

7 Les traits suivants jusqu'à la fin du cbapitre ne con- 
viennent nullement à ce caractère , et ne sont que des 
fragments du caractère 3o , du cAnv sordide» transpor- 
tés ici mal à propos , dans les copies défecti^enses et al- 
térées par lesquelles les quinze prenfîers chapitres de cet 
ouvrage nous ont été transmis. Voyez la note i du chap» 
i6. On trouvera une traduction plus exacte de ces traits 
au cLap. 3o, où ils se trouvent à leur place naturelle; et 
considérablement augmentés. 

^ L'architecte qui avoit bâû l'amphithéâtre, et è qui 
la république donnoit le louage des places en paiement 
La Brutere. Ou bien l'entrepreneur du spectacle. Au 
reste le grec dit seulement , « lorsque les entrepreneurs 
» laissent entrer gratis. » La paraphrase de La Bruyère est 
une conjecture de Casaubon, que M. Barthélémy paroit 
n'avoir pas adoptée ; car il dit , en citant ce passage, que 
les entrepreneurs donnoient quelquefois le spectacle gratis 

9 Proverbe grec , qui revient à notre « Je retiens part » 
Là B&utere. Les mots suivants, que La Bruyère a tra- 
duits par tt H lait pis, )> étoient corrompus dans l'ancirir 
texte : dans le manuscrit du Vatican ce n'est qu'une fi>r« 
mule qui veut dire, et autres traits de ce genre ^^, 

*,Voyeï Arittoph. Ve«p. v. iSS?. 

** Voy«i chap. i6, note i. 
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ou HE CZLÎn QUI NE mOVGIT BE RIEir: SU 

i<* Le grec dit, « avec une mesure dePhidon, etc. » 
Phidon ëtoh un roi d'Argos qui a re'cu du ten^ d'Ho- 
mère, et qui est censé avoir inventé les monnoies, les poids 
et les mesures. Voyez les notes de Duport 

> ' Quelque chose nïanque ici dans le texte. La Bruyère. 
Le manuscrit du Vatican, qui contient ce trait au cbap. 3o, 
con^ète la phrase que La Bmyere n'a point uaduite. 
Il en résulte le sens suivant : « U ahuse de la complai- 
» sance de ses amis pour se faire céder à hon marché 
» des objets qu'il revend ensuite avec profit. » 

'^ ftline se doit prendre ici pour une pièce de mon- 
noie. La Brutere. La mine n'étoit qu'une monnoie fic- 
tive : M. Barthélémy Tévaluc à 90 livres tournois. 

' ' Drachmes , petites pièces de monnoie , dont il 
falloit cent h Athènes pour faire une mine. La Brutere.' 
D'après le calcul de M. Barthélémy , la drachme valoit 18 
sons de France. 

>4 Athènes étoit partagée en plusieurs tribu^. Voye« 
le chapitre de lA médisance. La Brutere. Le texte dit, 
« sa curie. » Voyez les notes 3^ et 7 du caractère pré* 
cèdent. 

La Bruyère a omis les mots c( il demande sur le ser- 
a vice commun une portion pour ses enfajats. » 
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CHAPITRE XII. 



DU CONTRE-TEMPS. 

vJETTE ignorance "du temps et de To'^casion est 
\iine manière d'aborder les gens, on d'agir avec 
eux, toujours incommode et embarrassante. Un 
importun est celui cpii choisit le moment que son 
ami est accablé de ses j>Topres affaires, pour lui 
parler des siennesj qui ya souper ' chez sa mû- 
tresse le soir même qu'elle a la fièvre ; qui , voyant 
que quelqu'un vient d'être condamné en j-nstice de 
pajer pour un autre pour qui il s'est obligé, lo 
prie néanmoins de répondre pour lui ; qui com- 
paroit pour servir de témoin dans un procès que 
Ion vient de juger ; qui prend le temps des noces 
où il est invité , pour se déchaîner contre les femmes; 
qui entraine > à la promenade des gens à peine 
arrivés d'un long voyage , et qui n'aspirent qu'à se 
reposer ; fort capable d'amener des marchands potfr 
offrir d'une chose plus qu'elle ne vaut ', après 
qu'elle est vendue ^ de se lever au milieu d'une 
assemblée, pour reprendre un- fait dès ses com*. 
mencements, et en instruire k fond ceux qui en 
ont les oreilles rejbattues ,^ et qui le savent mieux 
que lui ; souvent empressé pour engager dans une 
affaire des personnes qui , ne l'affectionnant point, 
n'osent pourUnt refuser d'y entrer 4. S'il arrive 
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DU CONTRE. TIMF 9. 57 

que quelqu'un dans la ville doive faire .un feitin 
après avoir saori/ië ^ , fl va lui demander nne por- 
tion des viandes qu'il a préparées : une autre fois, 
s'il Toit qu'un maître châtie devant lui 9on esclave, 
n J'ai perdu, dit- il, un des miens dans une pa- 
» reille occasion ; je le fis fouetter , il se désespéva , 
» et s'gilla pendre. « Enfin, il n'est propre qu'à 
commettre de nouveau deux personnes qui veillent 
s'accommoder , s'ils l'ont fait arbitre de leur diffé- 
rend ^. G*est encore une action qui lui convient 
fort que d'aller prendre au milieu du repas pour 
danser 7 un homme qui est dc^sang- froid, et qui 
n'a bu que modérément. 



> Le mot grec signifie proprement porter une sésé- 
iiftde bvujànte. Voyez les notes de Duport et de Cbraj. 

^ Théophraste suppose moins de complaisance à ces 
voyageurs , et ne les fait c[u'inyiter à la promenade. 

' ^ Le grec dit « plus qu'on n'en a donné. » 

4 On rendroit mieux le sens de cette phrase en tra- 
duisant « Il s'empresse de prendre des soins dont on ne 
9 se soucie point, mais qu'on est honteux de refuser. » 

^ l£s Grecs , le jour même qu'ils avoient sacrifié , ou 
•oupoient avec leurs amis , ou leur envoyoient à chaam 
une portion de la victime. C'étoit donc un contre-temps 
ide demander sa part prémamrément et lorsque le festin 
étoit résolu*, auquel on pouvoit même être invité. La 
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58 DU CONTRE-TEMPS. 

Bruyère. Le texte grec porte , « Il rient chez ceux (pi 
» sacrifient, et ({ui consument la victime, pour leur de- 
» mander un morceau; » et le contre- temps consiste à de- 
mander ce prôsent à des gens qui, au lieu d'envoyer des 
morceaux,donnent un repas. Le mot employé par Théo- 
phraste pour désigner cette portion de la victime paroît 
être consacré particulièrement à cet usage, et avoir même 
passé dans le latin, Divina tomacÙla porcs, dit Juvënal, 
sat X, V. 355. 

fi Littéralement : <( S'il assiste h un arbitrage , il brouille 
» des parties qui veulent s'arranger. » 

7 Cela ne se faisoit chez les Grecs qu'après le repas 
et lorsque les tables étoient enlevées. La Bruyère» Le grec 
dit seulement , <c H est capable de provoquer à la danse 
» un ami qui n'a encore bu que mod^réoient ; » et c'est dans 
cette circonstance que se trouve l'inconvenance. Cicéron 
dit(proMnr8ena, chap. 6):a NemoferèsaltatsobriuS)iiisi 
» forte insanit; neque in solitudine, neque in conviVio 
)> moderato atque bonesto : tempestivi convivii , amœni 
» loci, multarum deliciarum comed est extrema sâltatio. » 
Mais en Grèce l'usage de la danse étoit plus général, et le 
poète Alexis, cité par Athénée, L IV, c 4 > dit que les Athé- 
niens dansoient au milieu de leurs repas, dès qu'ils com- 
mençoient k sentir le vin. Nous verrons au chap. i5 qu'à 
ëtoit peu convenable de se refuser à ce divertissemeat 
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CHAPITRE XIIL 

I 

DS l'aie EMPRESSA'; ^^--.-,.,_ 

1 L semble que le trop gi^and empressement est une , 
recherche importune , ou une y aine affectation de 
marquer aux autres de la bienveillance par ses 
paroles et par toute sa conduite. Les manières d'un 
homme empressé sont de prendre sur soi l'évé- 
nement d'une affaire qui est au-dessus de ses forces , 
et dont il ne sauroit sortir avec honneur >, et, dans 
une chose que toute une assemblée juge xtiison- ' 
Qable , et où il ne se trouve pas la moindre diffi- 
culté , d'insister loQgrtemps. sur une légère circon- 
stance, pour çtre ensuite de Tayis des autres ^; de 
faire beaucoup plus^ apporter de vin dans un repas 
qu'on n'en peut boire 4 ; d'entrer dans une que- 

I rfiUe où il se trouve présent , d'une manière à. . 

; l'échauffer davantage ^. Rien n'est aussi plus ordi- 
naire que de le voir s'offrir à servir de guide dans 
ua chemin détourné qu'il ne connoit pas, et dont 
il ne peut ensuite trouver l'issue : venir vers «on 
général , et lui demander quand il doit ranger son 
armée en bataille , quel jour il faudra combattre , 

' et s'il n'a point d'ordres à lui donner pour le len- 
demain ^ : une autre fois s'approcher de soti père, 

I Ma mère^ lui dit- il mystérieusement^ vient de se 
coucher^ tt ne commence qu'a s'endormir : s'il entre 
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Ao DE Lk 111 EMPRESSÉ. 

enfin dans la chambre d'un malade à qui son mé- 
decin a défendu le vin, dire qu'yn peut essajet s'il 
ne lui fera point de mal , et le soutenir doucement 
pour lui en faire prendre 7. S'il apprend qu'une 
femme soit morte dans la tille, -il s 'in gère -de faire 
son épitaphe ; il y fait grayer son nom , celui de 
fon mari , de, son père , de sa mère , son pays , son 
origine , avec cet éloge : « Ils avoient tous de la 
» vertu ^. » S'il est quelquefois obligé de jurer 
devant des juges qui exigent son serment, «Ce 
» n'est pas, dit-il en perçant la: foule pour p- 
» roitreà l'audience, la première fois que cela m'est 
» arrivé, n 



• * « De l'empressemeiït outré et Amctt^ » 
^ Littéralement : « Il se lève pour promettre une 
s cbose qu'il ne pourra pas tenir. » 

^ Il me semble qu'on rendroit mieux le sens de 
cette pbrase difficile , en traduisant : a Dans une afili^re 
)) dont tout le monde convient qu'elle est juste , îl înskic 
» encore sur un point insoutenable et sur lequel il tst 
» réfuté. »' 

4* Le texte porte , « de forcer son valet à mêler avec 
» de l'eau plus de vin qu'on n'en pourra boire ». I/"^ 
Grecs ne bu voient, jusques vers la fin du repas, que du 
vin mêlé d'eau ; les vases qui servaient à ce mélan^^ 
étoient uue principale décoration de leurs festins. Le vin 
qni n etoit pas bu de suite se trouvoit saps doute gâtt p-- 
c«tte préparation. 
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DE L*A t K ZmVSLT.su t. 6l 

^ D'après une autre leçon , « de séparer des j^ns qui 
9 se querdlent j» - . . 

^ Il y a dans le grec , n Pour le surletidemain. » 

7 La Bruyère a suiyi U yer%ioQ ^e Çasaubon ; mais le 
citoyen Goray a prouvé par d'excellentes autorités qu'il 
faut traduire simplement : « Dire qu'on lui en donne ^ 
» pour essayer de le guérir pto dé moyen. » 

8 Focm^ole d'épîtaphe. h\ BbÛyere. Par cela même 
cUe n'étoit d'usage que pour les morts et devoit déplaire 
aux vivants auxquels elle étoil appliquée. On regardoit 
même en'général comme uii mauvais augure d'être nommé 
dans les épitaphes ; de là l'usage de la lettre Y , initiale 
de TivEifs, qu'on voit souvent sur les inscriptions sépul- 
crales dés Rcnnains devant les noms des personnes qui 
étoient CBoore vivaiites quand l'iasériptiom fut iiaite. Vis- 
com. 
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CHAPITRE XIV. 

Ij . ■" ; :/:.■■;'■•■. : 

I JLiA stupidité est en. nçius^u^e-pesapteur d'esprit* 
f qui accompagne nos actions et tios discours. Dn 
homme stupide , ayant lùî-inême calculé avec des 
; jetons une certaine somxKie , (Içuiande k ceux r|uile 
; regpirdent faire a quoi elle S(ç, monte. S'il est obligé 
de paroître dans un jour prescrit devant ses juges, 
pour se défendre dans un procès que l'on lui fait , 
il l'oublie entièFeoieiit, et part pour la campagne. 
Il s'endort à un spectacle, et ne se réveille que.long- 
temps après qu'il est fini, et que le peuple s'est 
t retiré. Après s'être renipli de viandes le soir , il se 
lève la nuit pour une indigestion , va dans la me se 
î;oulager , où il est mordu d'un chien du voisinage. 
Il cherche ce qu'on vient de lui donner , et qu'il a 
mis lui-même dans quelque endroit, où souvent il 
ne le peut retrouver. Lorsqu'on l'avertit de la mort 
de l'un de ses amis afin qu'il assiste à ses funérailles , 
il s'attriste , il pleure , il se déses|>ère ; et prenant 
une façon de parler pour une autre, A la bonne 
heure , ajoute-t-il, ou une pareille sottise *. Cette 
précaution qu'ont les personnes sages de ne pas 
donner sans témoins ' de l'argent à leurs créanciers, 
il l'a pour en recevoir de ses débiteurs. On le voit 
<|uereller son valet dans le plus grand froid d« 
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rhiyer, pour né lui avoir pas acheté des concombres.' 
S'il s'ayise tm jour 4e faire exercer ses enfants à la 
lutta ou à la course , il ne leur permet pas de se 
retirer qu'ils ne soient tout en sueur et hors d'ha- ^ 
leiné 4. Il va cueiUir lui-même des lentilles ^ , les 
fait cuire ; et oubliant qu'il y a mis du sel , il les 
sale une seconde fois , de sorte que personne n'en 
peut goftter. Dans le temps d'une pluie incommode , 
tt dont tout le monde se plaint , il lui échappera de 
dire. que Teau du ciel est une chose délicieuse ^ i 
«t si on liii demande par hasard combien il a yn 
emporter de morts par la porte sacrée 7 , Autant , 
répond- il , pensant peut- être à de Fargent ou à del 
grains , que je youdrois que yous et moi en pus* 
lions ayoii:. 



' Littéralement : « une lenteur d'esprit. » La plupart 
àes traits de ce caractère seroicnt attribués aujourd'hui à 
la distraction , à laquelle les anciens paroissent ne pas 
avoir donné un nom particulier. 

* Le traducteur a beaucoup paraphrasé ce passage. ?-e 
(rec dit seulement : « Il s'attriste, il pleure, et dit, A la 
» bonne heure. » 

* Les témoins étoient fort en usage chez les Grecs 
dans les paiements et dans tous les actes. La Bbuyeri. 
« Tout le monde sait, dit Démosthène contra Phorm. , 
» qu'on va emprunter de V«'ïrgpnt avec peu de témoins , 
to niais qu'on en amène beaucoup en le rendant , afin de 
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» faire connoître à im grand nombre de pcrseniies oom- 

» bien on met dt pôgularkë dans êts .êffa^9s* »- 

4 Le texte grec dit : « Il force ses enfanjts à lutter et 
» a courir , et leur fait contracter des maladies de fatîgue. >» 
Theophrastc a fait un ouvrage particulier sur ces mala- 
dîes, occasionnées fréqitemment en Grèce par fexcès àts 
exercices gymnastiques. Voyez le traite' de Meursius sur les 
ouvrages perdus de Théophraste. ' 

5 Le grec dit : « Et s'il se trouve avec eux à. la cam- 
H pagne et qu'il leur fasse cuire des lentilles , il oublie^ etc. >' 

^ Ce passage est ëindemment altéré dans le texte, et 
La Bruyère n'en a exprimé qu'use jpartie en la paraphra- 
kam/ Il me senible qu'une correctioB plus «impie que 
toutes celles qui ont été proposées jusqu'à présent seroit 
de lire TÔ ttrrpùfù/tti^tn , et de regarder les mots qui 
suivent comme le commencement d'une glose, inséré mal 
il propos dans le texte ; car dans le grec il n'est dit nulle 
part dans ce diapitre ce que disent ou fonft les. autres. 
D'après cette correction , il faudroit traduire : « Quand il 
» pleut, il dit, ah ! qu'il est agréable de connoître et d'ob- 
» server les astres ! )) La forme du verbe grec pourroit être 
rendue littéralement en françois par le mdt AâTuoROMi- 
SÊR. Il faut convenir cependant que le verbe grec ne se 
trouve pas plus dans les dictionnaires que le verbe françc is 
et que la forme ordinaire du premier est im peu difiërente; 
mais en grec ces fréquentatifs sont trèa- communs, et quel- 
ques manuscrits doxment une leçon qui s'approche beau- 
coup de cette correction. Le ^lossateur a ajouté « lorsque 
)> d'autres disent que le ciel est noir comme de la poi^i;. » 

^ 7 Pour être enterrés hors de la ville suivant 1^ loi de 
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Solcm. La Beittebe. Da temps deThëophnste les noiii 
^toient iiidiffëreiiiiiieBt eatetrës ou biN^léft» et pes denx 
cérémonies se faisoient dans les champs céramiques : maii 
ce n'étoit pas par la porte sacrée, ainsi nommée parce 
qu'elle conduîsoit à Eleusis, qu'on se rendoit à ces champs, 
n me paroit donc qu'il faut adopter la correction erias, 
la porte des tombeaux. Lecitoy^eu Barbie du Bocage croit 
que ce n etoit pas une porte particulière qu'on appeloit 
ainsi, mais que ce nom étoit donné quelquefois à la porte 
Dipylon, qu'il a placée en cet endroit sur son plan 
d'Athènes dans le Yo jage du jeune Anacharsis ; et les 
recherches aussi sayantes qu'étendues qu'il a faites depuis 
'sur ce plan n ont fait que confirmer cette opinion. Peut- 
être aussi cette porte- étoit-elle double ainsi que son nom 
l'indique , et l'une des sorties étoiv-elle appelée Érie, et par» 
ticulièrement destinée aux fimérailles. 
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CHAPITRE XV. 

SE 1.A B&UTALlTi. 

JLi A brutalité est une certaine dureté , et jrose dire 
une fc'rocité qui se rencontre dans nos manières i 
d'agir, et qui passe même jusqu'à nos paroles. Si 
vous demandez à un homme brutal, Qu'est de f eau 
un tel ? il vous répond durement , Ne me rompez 
point la tête. Si vous le saluez, il ne vous fait pas 
l'honneur de voua rendre le salut : si quelquefois 
il met en yente une chose qui lui appartient, il , 
est inutile de lui en demander le prix , il ne- you» 
écoute pas ; mais il dit fièrement à celui qui la mar- ' 
chande, Qu'jr trouvez- vous à dire * ? Il se moque 
de la pi été de ceux qui envoien t leurs offrandes dans 
les temples aux jours d'une grande célébrité : Si | 
leurs prières , dit- il , vont jusqu'aux dieux , et s'ils 
en obtiennent les biens qu'ils souhaitent , l'on peut 
dire qu'ils les ont bien payés ^ et qu'ils ne leur 
sont pas donnés pour rien^. Il est inexorable à celui 
qui , sans dessein , l'aura poussé légèrement , ou lui 
aura marché sur le pied ; c'est une faute qu'il ne 
pardonne pas. La première chose qu'il dit à un 
ami qui lui emprunte quelque argent ^ , c'est qu'il 
ne lui en prêtera point : il va le trouver ensuite , 
et le lui donne de mauvaise grâce, ajoutant qu'il 
le compte perdu. Il ne lui arrive j amais de se heurter 
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à une pierre qu'il rçncontre en sou chemin , tans lui { 
donner de grandes malédictions. Il ne daigne pas \ ' 
attendre personne ; et si Ton diffère un nloment à 1 
se rendre au lieu dont l'on est convenu avec lui , 1 
il se retire. Il se distingue toujours par une grande \ 
singularité 4; ne veut ni chanter à son tour ni \ 
réciter ^ dans un repas y ni même danser ajrec les \ 
autres. £n un mot, on ne le voit guère dans les 
temples importuner les dieux, et leur faire des vœux / 
ou des sacriâces ®. ^' 



I Plusieurs critiques ont prouvé qu'il faut traduire ce 
passage : « S'il met un objet en vente , il ne dira point 
» aux acheteurs ce qu'il en Voudroit avoir, mais il leur, 
» demandera ce qu'il en pourra trouver. » 

^ La Bruyère a paraphrasé ce passage ohscnr et mu- 
tilé d'après les idées de Casaubon : selon d'autres critiques , 
il est question d'iiu présent ou d'une invitation qu'on 
fuit au brutal, ou bien d'une portion de victime qu'on 
lui envoie *; et sa réponse est, « Je ne reçois pas de pré- 
» sents, » ou <( Je ne voudrois pas même goûter ce qu'on 
M me donne. » 

5 a Qui feit ime collecte ♦♦. » 

4 Ces mots ne sont point dans lé texte: 

5 ]>s Grecs rédtoieiit à table quelques beaux endroits 

* Voyeï chap. i«i, note 5, et chtp. 17 , note a. 
** Voye» cliap. i , note 3. 

Digitizedby Google 



68 DF LA BTltrXALIT^. 

de levn poètes, et dansoicBt ensemble ofths le r^at- 
Voyez le chapitre, dv cohtIus-tbmps. XiA BBVTsne *. 

. ^ L^grec dit simplement : « H est capable aussi de ne 
9 pcÎDt prier les dieux. » 

* Chap. I a , note 7 . ^ , 
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CHAPITRE XVI \ 

, . BZ LA SUPCRSTITIOV." 

LjA stipentition semble n'étrer amre chose'qii'une 
crainte mal réglée de la divinité. Un homme siw 
perstitleux, après avoir lâvé ses mains >, s'être 
purifié avec de Teau lustrale ' , sdrt du temple , et 
se promène une grande partie du jout avec une 
feuille de laurier dans sa bouche. S'il voit une 
belette , il s'arrête tout court; et il ne contiitue pas 
de marcher, que quelqu'un n'ait passé avant lui 
par le même endroit que cet animal a traversé , ou 
cpi'il n'ait jeté lui-même trois petites pierres dans 
te chemin, comme pour éloigner de lui ce mau- 
vais présage. En quelque endroit de sa maison qu'il 
ait aperçu un serpent , il ne diffère pas d'y élever 
un autel 4 : et dès qu'il remarque dans les carre- 
fours de ces pierres que la dévotion du peuple y a 
consacrées ^ , il s'en approche, verse dessus toute 
J'huile de. sa floie,. plie les genoux d&vant elles , et 
les adore. Si un rat lui a rongé uxl sac de farine, 
■il court au devin , qui ne manque pas de lui cn» 
}oindre d'y faire mettre une pièce ^ mais bien loin 
d'être satisfait de sa réponse, effrayé d'unes vcn turc 
si extraordinaire , il n'ose plus se servir àfi eoa sac , 
et s'en défait ^. Son (oible encore est de purifier 
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sans fin la maison qu'il habite?, d'éviter de S'asseoir 
•ur un toinbeau , comme d'assister à des funérailles ; 
op d'entrer dans la chambre d'une jfemm« qui est en 
couches 8 : et lorsqu'il lui arrivé d'avoir , pendant 
son sommeil, quelque vision, il va trouver les in* 
terprètes des songes, lés devins et les augures, 
pour savoir d'eux à quel dieu ou à quelle déesse il 
doit sacrifier 9. Il est fort exact à visiter, sur la fin 
de chaque mois , les prêtres d'Orphée , pour se faire 
initier dans ses mjr stères ^^liij mène sa femme ;' 
ou si elle s'en excuse par d'autres soins^ il 7 fait 
conduire ses enfants par une nourrice ". Lorsqu'il 
marche par la ville , il ne manque guère de se laver 
toute la tête avec l'eau des fontaines qui sont dans 
les places : quelquefois il a vecours à des prétresses, 
qui le purifient d'une autre manière , en liant et 
étendant autour de son corps un petit chien , ou de 
la squille ". Enfin, s'il voit un homme frappé d'épi- 
lepsie ^^] saisi d'horreur il crache dans son propre 
sein , comme pour rejeter le malheur de cette pen-. 
contre. 



' Ce chapitre est le premier dans lequel on tro«vem 
iSes addition» prises dans le manuscrit de la bibliothèque 
palatine du Vatican qui contient une copie plus complète 
que les autres des quinze derniers chapitres de cet ouvrage. 
M. Siebenkees, sur les manuscrits duquel on a publie 
cette copie , doutoit de l'authenticité de ces morceaux 
yiouveaux ; mais ses doutes sont sans fondement , et il 
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paroît ne les avoir conçus qiie parla difficulté d'expfîqaeè 
l'origine de cette différence entre les manuscrits. M. Schneî' 
dera levé cettfr difficulté, et a démontré toute l'importance 
àt ces' additions, lesquelles nous donnent non seulement 
des lainières 'nourelles sur plusieurs poidls importants 
des mceurs anciennes,' mais dont la plupart complètent 
et eiqpliquent deè'^ass^ges inintelligibles é&inÀ'ce' seooum 
Ce saviarft a dbstetvé qu'^elles prouvent que nous néj^ossé* 
«lions ai^arayant que. des extraits très-içoLpaifaits de cet 
•uvrage. Cette liypothè^e expHque les transpositions , le$ 
ohscui^t^ et les pliras^ tronquées qui ysontsi fréquentes ; 
et celles qui se jtrouve^^ mêmç dans lé maimscrit pa,lati]^ 
£>nt.9o4j^nn^l (gi'il n'est lui>mém«. qu'ua entrait pki« 
complet. Cettç opinion est en outre cpnfiri^iéç po^ cç 
maxiuscrit coomo^Q pour les autres par uoi; %ai^^ttle|^téc 
spécialenieiit par les abrériateurs , qui se trouTe au. cbap. 
1 1 et au chap. 19^. Cependant les difficultés qîii se rencon- 
trent particulièrement dans les additions tiehhent sur- 
tout de ce qu'elles ne nous sont transmfsëérqùé pàf une 
seule copié'. ^bùs ceux' qui se sont dècù^^ del^^iàmeh 
critique des auteurs anciens savent que ce n'eit qu*à' force 
d'en comparer les différentes copies qu'on parvient S letit 
rendre jusqu'à un certain point leur perfection ptiàûtive; 

^ D'après luake^^çrection ingi^ieuse de M. Sieben^ees, 
. le manuscrit diî Yàticaa ajoute 9 « dans une source. » 
Cette ablution étoit le symbole d'une purification morale; 
le laurier dont il est question dans la suite de la pbrasç 
passoit pour écarter tous les malheurs de celui qui portoijl 
fur soi quelque partie de cet arbuste. Voyez les notes d^ 

* yoyez la^notc g du premier et la n9te U du second <fc ce* 
•hapltre*. 
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Diqport , et, s|ir ce caractère en gcntfral^ le cliapître il 
d'Anacharsis» J'ai parle dans la note i4 du Discours sur 
Xlfeëopfaraste des opinions religieuses de ce.pfai^osopbe et 
d'un livre écrit sur le présent chapitré en pn^rtiqulier. il 
|ne paroît que la religion' des Athéniens .avoit été sur- 
chargée de beaucoup de 8upcrstitipns,jiouy elles depuis 
la décadence des républiques de la Crçoe, et sur-tout du 
ImpsdeBhilippfe etd' Alexandre. YQje£.chap. ^5, note 3. 

' Vtit eîfti o^ l'otà avoît étcîtit un tison ardé&t prii 
kur Tautel où Ton brAIbit la TÎctime : éDè étcit dans nue 
chaudière & la porte du temple : Ton s*énlaToit sotTmême , 
(m l'en s'en fdisMt laver par les prêtées. LrA BMntKE. Il 
fëlloit diine', Aspet^r. te Spargens rore lèvi ;' ramo iî^icif 
» oliVae, n» dit Vîï^ïe , .£zieid. llb. VI j t. 119; et au 
licfQ "d'arjouttî* « sort du temple, » il faBott traduire sim- 
Jilemteftt, après s'étrè asper^ d'eau sacrée» etc. 

A Le mat^iacrit du Vatican porte : « Voit-il un ser- 
I» pent dans sa maison; si c'est un PARÉiAa , il invoque Bac- 
u chus^ si cVst un serpent sacré , il lui fait un sacrifice , » 
bien « il lai b&tit une diapelle. » Voyez sur cette vaciante It 
savante note 4e Schneider, comparée avec le plissage df 
Platon cité par Dupont, où ce philosophe dit que lo 
superstitieux remplissent toutes les maisons et tons les 
.quartiers d'autek et de chapelles. L'espèce de serpent ap 
pelée PAiiiiAS , à cause de ses mâchoires très-grosses, étori 
consacrée à 'Bacthus : on portoit de ces animaux dans la 
|»rocessr(ms faites en l'honneur de ce dieu ; et l'on Toit 
;dans Démosthèné pro Corona, p. 3i3, éd. de Réisfcci 
^e les superstitieux les élevoient par-dessus la tête, en 
poussant des cris bachiques. L'espèce appelée sacrée étoit, 
Klon Aristote , longue d'une coudée, venimeuse et velue ; 
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aïs peut-être ce mot , qui a empêché les naturalistes dâ 
la recomioStre, est-il altéré. Aristote ajoute qae les espèoei 
les plus grandes fnyoient devant celle-cL 

' Le grec dit : « des pierres ointes ; 9 c'étoit la manière 
'de les consacrer I usitée même parmi les patriarches. Voyes 
Genèse, 28. 

' D'après une ingénieuse correction d'Etienne Bernard 
rapportée par Schneider : « H rend le sac en expiant c« 
mauvais présage par un sacrifice ». Cicéron dit , de Dit: 
1. Il, c 27. <c Nos autem ita levés atque inconsiderati sumusy 
» ut si mures corroserint aliquid, quorum est opus hoc 
» onum, monstrum putemus. » 

7 Le manuscrit du Vatican ajoute , « En disant qu'Hé* 
cate y a exercé une influence maligne; n et continue , « Si 
» en marchant il voit une chouette , il en est effrayé, et 
» n^ose continuer sou chemin qu'après avoir prononcé ces 
» mots , Que MnrCRTE ait le dessus. » On attribuoit à 
l'influence d'Hécate l'épilepsie et différentes autres mala- 
dies auxquelles bien des gens supposent encore aujour- 
d'hui des rapports particuliers- avec la hme, qui, dana 
la fable des Grecs, est représentée tantôt par Diane, tantôt 
par Hécate. Les purifications dont parié le texte ^onsi»-^ 
toient en fumigations *, 

9 Le manuscrit du Vatican apute . « en disant qu'il 
a loi importe de ne pas se souiller; » et continue : « Les 
'» quatrièndes et cinquièmes jours , il fait cuire du vin pac 
» ses gens , sort lui-même pour acheter des branches de 
» myrte et des tablettes d'encens, et couronne en ren- 
a trant les Hermaphrodites pendant toute la journée. » 

** Vojez le Vojage da jeun» AnacliarsM , chap. 91. 
La Bruycr*. 3. 7* 
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Les quatrièmes jours du mois , ou peut-être de la décade , 
étoient consacrés h Mercure *. Le vin cuit est relatif à 
des libations ou à des sacrifices , et les branches de myrte 
appartiennent .au culte de Vénus. Les Hermaphrodites 
sont des HeI1n^â à tête de Vénus, comme les Heimérotes, 
les Herméraclès, les Ilermathènes , étoient des Hermès à 
tête de Cupidon, d'Hercule, et de Minerve **. Ils se trou- 
. Voient peut-être parmi ce grand nombre d'Hermès votift 
posés s^r la place publique , entre le Pœcflc et le Por- 
tique royal ***. Le culte de Vénus étoit souvent joint h 
ccl ui de Mercure * * * * . Quant au septième jour, si le chifft 
est juste , ce ne peut pas être le septième du mois , qui 
ctoit consacré, ainsi que le premier, au culte d'ApoUon, 
et non à celui de Vénus. II. faut donc supposer que le 
iacrifice se fait tous les sept jours , et ce passage devient 
très-important pour la célèbre question sur Tantiquite 
d'un culte hebdomadaire chez les peuples dits profanes. 
J'observerai, à l'appui de cette opinion qui est celle du 
citoyen Visconti, que sur les premiers monuments paîeu 
de l'introduction de la semaine planétaire dans le caleo- 
drier romain , introduction qui paroît dater du deuxième 
siècle de l'ère cfarétieane , Vénus occupe le septième 
rang parmi les divinités qui président aux jours de cette 
période '*-*'*■'*'* -^ que le jour sacré des mahoméHnn est 

"* Voyei le seol. d'Arîctopb. in Plut. v. 11U7. 

** Yoyes Laur. de Sacrit gemt. Tr. de GronoT. , tom* 7 * 
]i- r70;et PaaMnia: , liv. XIX /u, où il parla d'««0 statHC «!• 
yénat en forme d* Hermès. 

"*** Voye« Harpocr. in Herm. 

♦ *** vojrcz Arnand de Diis sjnedris, cfcap. a4* 

*****Voveï 1m peioturei d'Herculanum, t. III, pi. So. 
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le vendredi , et qu'il paroît que ce jour ëtoit fêté dans 
^antiquité par les peuples ismaélites , en l'honneur de 
Tenus Ui^anie *^ ; enfin , que la Vénus en forme d'Her- 
mès, dont parle Pausanias , étoit précisément une Vénus 
Uranie , déesse qui avoit à Athènes un culte solennel 
et un temple situé près de la place publique , et par 
conséquent près des Hermès dont j'ai parlé. Des cé- 
rémonies hebdomadaires en l'honneur de cette divi- 
nité pouToient avoir passé en Grèce par les conquêtes 
d'Alexandre , comme l'observation du sabbat paroît s'ôtre 
introduite à Rome par la conquête de la Palestine **, 
Par un passage d'Athénée, 1. XII, c. 4» il est à peu 
près certain que les Perses avoient très - anciennement 
un culte hebdomadaire; et selon Hérodote, I, i3o, 
ils avoient appris le culte d'Uranie des Arabes et des 
Assyriens , et avoient appelé cette déesse MnkA. ; ce 
qtii semble prouver qu'ils l'ont associée k Mithras leur 
divinité principale. 

Mais notre texte peut aussi être altéré , et il peut y 
être question du sixième jour du mois ou de la décade, 
Ronsacré à Vénus ***. Dans ce cas, il est toujours très- 
remarquable que les jours du Soleil , de Mercure et de 
Vénus, occupent dans notre Semaine le mémo rang que 

'*' Voyes Salden de Diis sjris , segm. II , cb . u et 4* 
** "Voyez OQtre les passages d'Ovide , d'Horaee et d« 
ïlballe , celui de Sénèque , que cite saint Augustin de Civ. Dei , 
1- VI, eh. II , oiilecélèbre stoïcien reproche aux Romains de son 
temps de perdre par cette fête juive la septième partie de leur vie. 
'*'** Yojet Jamblicbns dans la vie dePjtbngere , ch. 29 f 
uct. i5a, où l'on cite une explication mystique que le pbila.< 
*ophe de Samos a donocc de cet usage. 
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les jours consacrés par la religion des Grecs aux- divi- 
nités qui répondent à ces corps célestes occupoient dans 

~^ mois d'Athènes, ou dans chacune des trois parties daiK 
lesquelles il étoit divisé; c'est-à-dire que les uns et les 
autres tombent sur les {derniers, quatrièmes et sixièmes 
jours de ces périodes. Ces superstitions- grecques sonl 
sans doute dérivées de l^usage égyptien de consacrer 
chaque jour à une divinité*; et c'est vraisemblable- 
ment à Alexandrie que cet antique usage s*est confondu 

• successivement avec la semaine lunaire ou planétaire 
que paroissent avoir observée les autres nations de 
l'orient, avec la consécration du sabbat chez les Jm&, et 
avec celle du dimanche che2 les chrétiens. 

9 « Vous ne réfléchissez pas à ce que voiis DûttS 
» étant éveiUés , disoit Diogène à ses contemporains , 
9> mais vous faites beaucoup de cas des visiças que vous 
"» avez en donnant. » 

I <* Instruire de ses mystères. LA Brittebe. On ne se 
faisoit pas initier tous les mois, mais un^ fois dans U 
,vie f et puis on observoit certaines cérémonies prescrites pat 
ces mystères * *. Le mot que tous les traducteurs de ce pas- 
sage ont rendu par initier est pris souvent par les anciens 
dans un sens fort étendu *** ; je crois qu'il faut le tra' 
duire ici par pvbifœr. Il faut observer, au reste, que les 
mystères d'Orphée sont ceux de Bacchus, et ne pas les con- 
fondre avec les mystères de Cérès. Toute la Grèce célébroit 
joes derniers avec la plus grande solennité, au lieu que les 

* Yojez Hérodote, liv. II, cliap.* Sa.' 

'** Yoyes les noies de Casaubon. 

*** Voyes Atheuée , liy. n, ckap. la." 
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prêtres d'Orphëe étoient une espèce de charlatans «m- 
bulants, dont les gens sensés ne faisoient aucun cas , et 
qui n*ont acquis de l'importance que vers le temps de 
la décadence de l'empire romain ^. 

1 1 Le manuscrit du Vatican ajoute ici une plirase dé- 
fectueuse, que, d'après une explication du citoyen Goray, 
appuyée sur les usages actuels de la Grèce, il faut en- 
tendre, « Il va quelquefois s'aspeiger d'eau de mer; et si 
)> alors quelqu'un le regarde avec envie , il attache un 
» ail sur sa tête , et va la laver , etc. » Cette cérémonie 
devoit détourner le mauvais effet que pourroit produire le 
coup-d œil de l'envieux. On trouvera plusieurs passages 
anciens sur l'influence maligne qu'on attribuoit^ce coup- 
d'œil , dans les commentatems de ce vers des Bucoliques 
de VirgUc ** : 

Ncscio quis teneros oculut milii fascinât agnos. 

L'eau de mer étoit regardée comme la plus convenable 
aux purifications ^^*. 

>^ Espèce d'ognon marin. Ijà Brvteke. Le traducteur 
a inséré dans le texte la manière dont il croyoit que cette 
expiation se faiscit ; mais U paroît que le chien sacrifié 
n'étoit que porté autour de la personne qu'on vouloit 
purifier, et la squille étoit vraisemblablement brûlée. 

1^ Le grec ajoute même dans l'ancien texte : « ou 
» un homme dont l'esprit est aliéné. » 

* yvii^% AnachartU,^ chap. ai; et le «avant mémoire de 
Ifreret «nr le culte de Baccbus. 

** Eei. m, V. io3.. 

^*'* Yoyei Axucb» , ckap. ai ; et Dnport dans les Botet 
4« eommeacement dé ce chapitre. 

7- 
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CHAPITRE XVII. 



1>E I. ESPBIT CHACRIV. 

J_j' ES PRIT chagrin fait que Ton n*est jamais content 
de personne , et que l'on fait aux autres mille plaintes 
sans fondement'. Si quelqu'un fait un festin, et 
qu'il se souvienne d'envoyer un plat ' à un homme 
de cette humeur , il ne reçoit de lui pour tout rc- 
mercîment que le reproche d'avoir été oublié : « Je 
» n'étois pas digne , dit cet esprit querelleur , de 
» boire de son vin, ni de manger à sa table ».Tout 
lui est suspect , jusques aux caresses que lui fait 
sa maîtresse : Je doute fort, lui dit -il, que voas 
soyezsincère , etque toutes ces démonstrationfd'ami' 
tié partent du cœur*. Après une grande sécheresse 
venant à pleuvoir 4, comme il ne peut se plaindre 
de la pluie , il s'en prend au ciel de ce qu'elle n'a 
pas commencé plus tôt. Si le hasard lui fait voir 
une bourse dans son chemin , il s'incline? Il j a 
des gens, ajoute-t-il, qui ont du bonheur; pour 
moi, je n'ai jamais eu celui de trouver un trésor. 
Une autre fois, ayant envie d'un esclave, il prie 
instamment celui à qui il appartient d'y mettre le 
prix; et dès que celui-ci, vaincu par ses importu- 
nités, le lui a vendu^ , il se repent de l'avoir acheté. 
« Ne suis- je pas trompé ? demande- 1- il ; et cxi- 
» geroit • ou si peu d'une chose qui seroit sans 
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» défauts ?» A ceux qui lui font les compliments 
iordinairessurlanaissa&ce d'un fils ^ et sarTaugmea- 
tation de sa famille, Ajoutez, leur dit -il, pour ae 
rien oublier,' sur ce que mon bien est diminue d« 
la moitié ^. Un homme chagrin , après avoir eu de 
ses juges ce qu'il demandoit, et l'avoir emporté 
tout d'une yoix sur son adversaire , se plaint encore 
de celui qui a e'crit ou parlé pour lui, de ce qu'il 
n'a pas touché les meilleurs moyens de sa cause ; 
ou lorsque ses amis ont fait ensemble une certaine 
somme pour le secourir dans un besoin pressant 7 , 
si quelqu'un l'en félicite , et le convie à mieux es- 
pérer de la fortune : Comment , lui répond-il, puis- 
je être sensible à la moindre joie , quand je pense 
que je dois rendre cet argent k chacun de ceux qui 
me l'ontprété , et n'être pas encore quitte envers ei}x 
de la réconnoissance de leur bienfait ?. 



' Si l'on vo'uloît traduire littéralement le texte corrigé 
par Casaubon , cette définition seroit , « L'esprit chagrin ^ 
» est un blâme injuste de ce que l'on reçoit ; » et d'après 
le manuscrit du Vatican corrigé par Schneider, « une dis- 
» position à blâmer ce qui vous est donné avec bonté. » 

^ C'a été la coutume des Juifs et d'autres peuples 
orientaux , des Grecs et des Romains. La Bbttyeiie. U fal- 
loit ajouter, « dans les repas donnes après des sacrifices. * » 
Au lieu d'un plat, il y a dahs le texte « une portion de la 
i> victime. » 

* Voyez chap. is, «ote 5. 

f 

D g feeciûy Google 



jBd DEL* ESPRIT CHAGRllf: 

'?■ Littéralement : « comble de caresses par sftMa^i 
^ tresse, il Itii dit : Je seroîs fort étojmé sî tu me chéj 
» rissois aussi de cœur. » 

4 n auioit fallu dire : « Si après une grande sëche- 
» resse vient à pleuvoir. » Le lecteur attentif aura déjà 
remarque dans cette traduction beaucoup de négligences 
de style ^*on ne p^aidonneroit pas de nos jours. 

5 Au lieu de ces iâots^ et dès que celui-ci, etc., 
le texte dit, « et s'il l'a eu à bon marche'. » M. Barthé- 
lémy, qui a inséré qael<{ues traits de ce caractère dans 
Bon chap. a8 , lend celui-ci de la sJianière suivante : a in 
» de mes amis , après les plus tendres sollicitations , coa- 
» sent à me céder le meifleor de ses esclaves. Je m'en 
9 rapporte à son estimation : saivez-voi^s ce qu'il fait ? 
m il me le donne à un piix fort au-dessous de la mienoc. 
» Sans doute cet esclave a quelque vice caché. Je ne sais 
» quel poison secret se mêle toujours à mon bonheur. » 

^ Le grec porte : « Si tu ajoutes que mon bien est dt- 
» minué de moitié, tu auras dit la vérité, a 

A Yoyez chap. x ; note 3; 
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CHAPITRE XVIII. 

DE LA DÉFIÂNCI.^ 

JLj'EspiiiT de défiance noua fait croire que tout 
le monde est capable de nous tromper. Un homme 
défiant , par exemple, s'il envoie au marché l'un de 
ses domestiques pour j acheter des provisions , il 
le fait suivre par un autre , qui doit lui rapporter 
fidèlement combien elles ont coûté. Si quelquefois 
il porte de l'argent sur soi dans un vojage , îl le 
calcule à chaque stade * qu'il fait pour voir s'il a 
son compte. Une autre fois y étant couché avec sa 
femme , il lui demande si elle a remarqué que son 
coffre-fort fdt bien fermé, si sa cassette est toujours 
scellée ^ , et si on a eu soin de bien fermer la porte 
du vestibule ; et bien qu'elle assure que tout est 
en bon état , l'inquiétude le prend , il se lève du 
lit , va en chemise et les pieds nus, avec la lampe 
qui brûle dans sa chambre , visiter lui-même tous 
les endroits de sa maison ; et ce n'est qu'avec beaur 
coup de peine qu'il s'endort après cette recherche. 
Il mène avec lui des témoins quand il va deman- 
der ses arrérages ' , tffin qu'il ne prenne pas un 
jour envie à ses débiteurs de lui dénier sa dette. 
Ce n'est pas chez le foulon qui passe pour le meil- 
leui ouvrier qu'il envoie teindre sa robe, mais chex 
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celui qui consent de ne point la recevoir sans 
donnei^ caution 4. Si quelqu'un se hasarde de lui 
emprunter quelques yases ^ , il les lui refuse sou- 
vent ; ou s'il les accorde ^, il ne les laisse pas enle- 
ver qu'ils ne soient pesés : il fait suivre celui qui 
les emporte, et envoie dès le lendemain prier qu'on 
les lui renvoie * *. A-t-il un esclave qu'il aflPectionne 
et qui l'accompagne dans la ville 7 , il le fait mar;; 
cher devant lui , de peur que , s'il le perdoit de 
vue', il ne lui échappât et ne prit la fuite. A un 
homme qui , emportant de chez lui quelque chose 
que ce soit, lui diroit, Estimez cela, et mettez-le 
sur mon compte , il répondroit qu'il 'faut le laisser 
où on l'a pris , et qu'il a d'autres affaires que celle 
de courir après son argexit ^. 



■ Six cents pas. La Brvtere. Le stade olympique avoit, 
selon M. Barthélémy, quatre-vingt-quatorze toises et demie. 
Le manuscrit du Vatican porte : « et s'assied à chaque 
» stade pour le compter. » 

^ Les anciens employoient souvent la cire et le cachet 
en place des serrures et des cle&. Ils cachetoient même 
quelquefois les portes , et sur-tdut celles du gynécée *. 

' « Quand il demande les intérêts de son argent, afin 
» que ses débiteurs ne puisseiU pas nier la dette. » U 
faut supposer peut-être que c'est avec les mêmes témoim 
qui etoient présents lorsque l'argent a été remis. 

* Voyez entre autrci les Thf»raop1i. d'ArijtopV- v. 4*'*'- 
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4 Le grec dit : « mais chez celui qui a an bon ré- 
» pondant. » - 

5 D'or ou d'argent. La BainrEitE.' 

^ Ce qui se lit entre leis deux e'toiles n'est pas dans le 
grec , où le sens est interrompu ; mais Q est supplée' par 
quelques interprètes. La Brutehe. C'est Casauhon qui 
avoit suppléé à cette phrase défectueuse , non seulement 
par les mots que La Bruyère a désignés, mais encore par 
les quatre précédents. Voilà oonune le manuscrit du Va- 
tican restitue ce passage, dans lequel on reconnoitra avec 
plaisir un trait que Casaubon avoit deviné : « Il les refuse 
M la plupart du temps ; mais s'ils sont demandés par 
» un ami ou par un patent, il est tenté de les essayer et 
» de les peser , et exige presque une caution avant de les 
» prêter. » Il veut les essayer aux yeux de celui à qui 
il les confie, pour lui prouver que c'est de l'or ou de 
l'argent fin. Ce sens du verbe grec restitué dans cette 
phrase par le citoyen Coray est justifié par l'expUcatloa 
que donne Hésychius du substantif qui en dérive. 

7 La Bruyère a ajouté les mots «qu'il AFFECTioismE. » 
Le citoyen Coray a joint ce trait au précédent, en l'ap" 
pliquant à l'esclave qui porte les vases. 

* Dansr les additions du manuscrit du Vatican à cette 
phrase difficile et elliptique, il faut, je crois, mettre le 
dernier verbe à l'optatif attique de l'aoriste , et traduire , 
« Il répond à ceux qui , ayant acheté quelque chose chez 
» lui, lui disent de faire le compte et de mettre l'objet en 
» note , parce qu'ils n'ont pas en ce moment le temps de 
» lui envoyer de l'argent : Oh I ne vous en mettez pas 
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» en peine, .car qaanà même vous en auriez le temps, 
» je ne vous en suivrois pas moins; » c'est-à-dire «quand 
même vous me diriez que vous m'enverrez l'argent sur- 
le-champ , je préfèrerois pourtant de vous accompagner 
ch^z vous ou chez votre banquier pour le toucher moi* 
même» 
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CHAPITRE XIX. 



D..U H T I & AI a HOMME. 

j 

VJE caractère suppose toujotirj dans un hoinnie \^ 
une extrême malpropreté , et une négligence pour \ 
sa personne cpii passe dans Texcès ^ et cpii blesse 
ceux qui s'en aperçoivent. Vous le verrez quelque- 
fois tout couvert de lèpre , avec des ongles longs 
et malpropres , ne pas laisser de se mêler parmi / 
le monde y et croire en être quitte pour dire que I 
c'est une maladie de famille , et que son père et 
son aïeul y étoient sujets '. Il a aux jambes des 
ulcères.' On| lui voit aux mains des poireaux et 
d'autres saletés , qu'il néglige de faire guérir ; ou 
s'il pense k y remédier , c'est lorsque le mal j aigri 
par le temps , est devenu incurable. Il est hérissé 
de poil sous les aisselles et partout le corps, comme 
une bête fauve ; il a les dents noires , rongées , et 
telles que son abord ne se peut souffrir. Ce n'est 
pas tout > : il crache ou il se mouche en mangeant, 
il parle la bouche pleine ^ , fait en buvant des choses 
contre la bienséance 4 , ne se sert jamais au bain que 
d'une huile qui sent mauvais ^, et ne paroit guère 
'dans une assemblée publique qu'avec une vieille 
robe ^ et toute tachée. S'il est obligé d'accompagner 
ta mère chez les devins, il n'ouvrelabouche que pour 
diro det choses de mauvais augure 7. Une autre 

8 
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fois, dans le temple et en faisant des libations ^, 
il lui échappera des mains une coupe ou quelque 
autre vase; et il rira ensuite de cette aventure, 
comme s'il avoit fait quelque chose de merveilleux; 
Un homme- si extraordinaire n» sait point écouter 
un concert ou d'excellents joueurs de flûte ; il bat 
des mains avec violence comme pour leur applau- 
dir , ou bien il suit d'une voix désagréable le même 
air qu'ils jouent : il s'enntlie de la s^rmpbonie, et 
demande si elle ne doit pas bientôt finir. Enfin si; 
étant assis à table, il veut cracher, c'est justement 
sur celui qui est derrière lui pour lui donner à 
boire 9. 



' Le manuscrit du Vatican ajoute : « et qu'elle pré- 
9 serve sa race d'un mélange étranger. >« 

^ Le grec porte ici la formule dont j'ai padé au cha])' 
II , note 9, etauchap. 1 6, note i. 

' Le grec ajoute : « et laisse tomber ce qu'il mange. • 

4 Le manuscrit du Vatican ajoute ; « Il est couche » 
» table sous la même couverture que sa femme , et prend 
N avec elle des libertés déplacées. » 

5 Le manuscrit du Vatican fait ici un léger change- 
ment, et ajoute un mot qui, tel qu'il est , ne présente au- 
cun sens convenable; le citoyen Visconti propose deJ« 
corriger en o^lyytr^tu , dans le sens de s£ serbzr ^^^' 
»C8 HABITS ; signification que l'on peut donner à-ce vetl «^ 
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avec d'autant pliu de vraiseniblance , quHésycliius ex^ 
pliqncle substantif (jui en de'rivepar jvviQvz. Cet homme 
malpropre n'attend pas seulement cpie sa mauvaise huile 
soit sèche , mais s'enveloppe sur-le-champ dans ses habits. 
L'usage ordinaire exigeoit de laisser sécher l'huile au so< 
kil , ce que les Romains appeloient CNSbtATio. 

fi Le manuscrit du Vatican ajoute <( tout usée, » et 
parle aussi d'une tunique grossière. 

7 Les anciens avoient un grand dgard pour les paroles 
tjui étoient proférées, même par hasard, par ceux qui 
venoient consulter les devins et les augures , prier ou sa- 
câfier dans les temples. La Bruyère. 

^ Cérémonies où l'on répandoitdu vin ou du lait dans 
le^ sacrifices. Là Bruyère. 

9 Le grec dit : « H crache par dessus la table sur celui 
» qui lui donne à boire. » Les anciens n'occupoicnt qu'un 
cvjté de la table, ou des tables, qu'on plaçoit devant eux; 
et les esclaves qui lès servoient se tenoient de l'autre côté. 

Au reste , les quatre derniers traits de ce caractère ap- 
partiennent peut-être au chapitre suivant. La transposi- 
tion manifeste de plusieurs traits du caractère XXX au ' 
caiactère XI doit inspijrer naturellement l'idée d'attribuer 
h une cause semblable toutes les incohérences de cet ou- 
vrage , plutôt que de les mettre sur le compte de l'auteur. 
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CHAPITRE XX. 



m vu HOMME ISCOMMOBE. 

V^E qu'on appelle un fâcheux est célni qni^ iani 
faire à quelqu'un un fort grand tort , ne laisse pas 
de l'embarrasser beaucoup ' ; qui, entrant dans la 
chambre de son ami qui commence à s'endormir, 
le réveille pour l'entretenir de vains discours ' ; 
qui , se trouvant sur le bord delà mer , sur le point 
qu'un homme est près de partir et de monter dan» 
son vaisseau , l'arrête sans nul besoin , et l'engage 
insensiblement à se promener avec lui sur le ri- 
ivage ^ ; qui , arrachant un petit enfant du sein de sa 
nourrice pendant qu'il tette^ lui fait avaler quelque 
chose qu'il a mâché 4 , bat des mains devant lai • 
le caresse , et lui parle d'une voix contrefaite ; qui 
choisit le temps du repas , et que le potage est sur 
la table , pour dire, qu'ayant pris médecine depuis 
deux jours il est allé par haut et par bas , et qu'une 
bile noire et recuite étoit mêlée dans ses déjec- 
tions ^ ; qui ^ devant toute une assemblée , s'avise 
de demander k sa mère quel jour elle a accouché 
de lui ^ ; qui , ne sachant que dire 7 , apprend que 
Teau de sa citerne est fraîche , qu'il croit dans son 
-jardin de bons légumes , ou que sa maison est ou- 
verte à tout le monde comme une hôtellerie ^ qui 
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s'empresse de faire conuoître a ses hôtes un para- 
site ^ qu'il' a chez lui; qui l'invite, k table, à se 
mettre en bonne humeur et à réjouir la compagnie. 



' Littéralement : « La malice innocente est une conduite 
» qui inconunodib sans nuire. » 

^ Le grec dît : « Ce mauvais plaisant est capable de 
» rëveiUer un homme qui vient de s'endormir , en en- 
» trant chez lui pour causer. » 

^ Ou f d'après le citoyen Coray , « Prêt à s'embarquer 
» pour quelque voyage , il se promène sur le rivage , et 
» empêche qu'on ne mette à la voile , en priant ceux qui 
» doivent partir avec lui d'attendre qu'il ait fini sa pro- 
» mcnade. » 

4 Casaubon a prouvé que c'étoit Ih la manière ordi- 
naire de donner à manger aux enfants; mais par cette 
raison même, et d'après le sens littéral du grec, je crois 
qu'il faut traduire : « Umûche quelque chose comme pour 
» le lui donner, et l'avale lui-même. » Le manuscrit du Y a-r 
tican ajoute , a et l'appelle plus malin que son grand- 
» père. » 

5 Théophraste lui fait dire « que la bile qu'il a rendue 
s étoit plus noire que la sauce qui est sur la table. » Ce 
trait et le suivant me paroissent appartenir au car&ctère 
précédent; à la place de ceux que je crois avoir été di&r 
traits de celuid * 

^ Yoyei la note g da chapitre précédent. 

8. 
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^ Le manuscrit du Vatican ajoute ici une phrase trè3- 
ohàcure, et vraisemblablement altérée par les copistes. Il 
me paroît que Théophraste fait dire à ce mauvais plai- 
sant , au sujet des /douleurs de sa mère , « Un momeut 
» bien doux a dû précéder celui-là ; et sans ces deux choses 
» il est impossible de produire un homme. » 

7 Cette transition est de La Bruyer« : les traits qui 
suivent me paroissent appartenir au caractère suivant ou 
au chap. 23. D'après les additions du manuscrit du Vati- 
can, il faut les traduire : « Il se vante d'avoir chez lui d'excel- 
» lente eau de citeme,et de posséder un jardin qui lui donne 
» les légumes les plus tendres en grande abondance. H dit 
» aussi qu'il a un cuisinier d'un rare talent , et que sa 
» maison est comme une hôtellerie , parce qu'elle est tou- 
o jours pleine d'étrangers, et que ses amii ressemblent au 
» tonneau petcé de la fable, puisqu'il ne peut les satisJ&ire 
» en les comblant de bienfaits. » Les traits suivants sont en* 
rore d'un genre, différent, et conviendroient mieux au 
chap. i3 ou au chap. ii : « Quand il donne un repas, 
» il fait connoître son parasite à ses convives; et les pro- 
» voquant à boire , il dit que celle qui doit' amuser la 
» compagnie est toute prôte , et que , dès qu'on voudra , 
» il la fera chercher chez l'entrepreneur, pour faire de la 
j> musique et pour égayer tout le monde. * » Ces nom- 
breuses transpositions favorisent l'opinion de ceux qui 
croient que l'ouvrage de Théophraste d'où ces caractères 
sont extraits avoit une forme toute diâférente de celle de 
ces fragments. 

Mot 'grec qui signifie celui qui ne mangé que chca 
autrui. La Bruyère. 

Voyez chap. 9 , note 4) ^^ cliap, i 1 , ao;e 5. 
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CHAPITRE XXI. 

SE LÀ SOTTE YAVITÉ'. 

LiA sotte yanité semble être nne « passion inquiète 
de se faire valoir par les plus petites choses , ou de 
chercher dans les sujets les plus frivoles du nom et 
de la distinction. > Ainsi un homme vain, s il se 
trouve à un repas , affecte toujours de s'asseoir 
proche de celui qui l'a convie : il consacre à Apol- 
lon la chevelure d'un fils qui lui vient de naître; 
et dès qu'il est parvenu à l'âge de puberté , il le 
conduit lui-même à Delphes, lui coupe les che- 
veux ,' et les dépose dans le temple comme un 
monument d'un vœu solennel qu'il a accompli '. Il 
.aime k se faire suivre par un More ^. S'il fait un 
paiement , il affecte que ce soit dans une monnoîe 
toute neuve, et qui ne vienne que d*étre frappée 4. 
Après qu'il a immolé un bœuf devant quelque 
autel , il se fait réserver la peau du front de cet 
animal, il l'orne de rubans et de fleurs , et l'attache 
à l'endroit de sa maison le plus exposé à la vue de 
ceux qui passent ^, afin que personne du peuple 
n'ignore qu'il a sacrifié un bœuf. Une autre j^is , 
au retour d'une cavalcade ^ qu'il aura faite avec 
d'autrcscitojens,il renvoie chez soi par un valet tout 
son équipage ^ et ne garde qu'une riche robe dont 
il est habillé ,* et qu'il traine le reste du jour dans la 
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place publique. S'il lui meurt un petit cKîen , Il 
l'enterre , lui dresse une épitaphe avec ces mots : 
Il étoit de race de Malte 7. Il consacre un anneau 
à Esculape , qu'il use à force d'y pendre des cou- 
ronnes de fleurs. Il se parfume tous les jours ^. Il 
remplit ayec un grand faste tout le temps de sa 
magistrature 9 ; et sortant de charge , il rend compte 
au peuple avec ostentation des sacrifices qu'il a 
faits , comme du nombre et de la qualité des vic- 
times qu'il a immolées. Alors, revêtu d'une robe 
blanche et couronné de fleurs , il paroît dans l'as- 
semblée du peuple : « TSous pouvons , dit - il , vous 
» assurer ,' ô Athéniens , que pendant le temps de 
» notre gouvernement nous avons sacrifié k C jbèle , 
» et que nous lui avons rendu des honneurs tels 
» que les mérite de nous la mère des dieux : espérei 
»donc toutes choses heureuses de cette. déesse». 
Après avoir parlé ainsi , il se retire dans sa maison , 
où il fait un long récit k sa femme de la manière 
dont tout lui a réussi ao-dclkmémede ses souhaita. 



* Le mot employé par théophraste signifie littérale- 
ment l'ambitios ues petites choses. 

^ Le peuple d'Athènes, ou les personnes plus modestesi 
se contentoient d'assembler leurs parents , de couper en 
leur présence les cheveux de leur fils parvenu à l'âge de 
puberté , et de les consacrer ensuite à Hercule , ou à quel* 
que autre divinits qui avoit un temple dans la ville. LA 
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Brutehê. Le ^rec dit senlem^t : « n conduit son fils k 
» Delpbes ponr lui faire couper les cheveux. » C etoit ^ 
selo]> Plutarqtte dans la vie de Tliësëe , l'antique usage 
d'Athènes lorsqu'un enfant ëtoit parvenu à l'âge d^ pu" 
l>erte. Il me paroît que cette coupe dés cheveux e'toit 
différente de celle qui avoit lieu lors de l'inscription dans 
!a curie , et dont il a été parle' au chapitre lO, note 4* On 
peut consulter, sur les différentes fonnalitëa par lesquelles . 
les enfants passoient successivement pour arriver enfin 
au rang de citoyen , le Voyage du jeune Anacharsis., 
cliap. 26. 

3 Anciennement cesNègres étoient fort chers * ; au lieu 
que sous les empereurs romains-ils étoient moins estimét 
que d'autres esclaves **. 

4 Le manuscrit du Vatîcaïf insère ici : « H achète 
» une petite échelle pour le geai qu'il nourrit chez lui , et 
» fait jG>ire un petit bouclier de cuivre que l'oiseau doit po?^ 
» ter lorsqu'il sautDle sur cette échelle. » 

5 Le grec ne parle pas de la peau du front seulement, 
mais de toute la partie antérieure de. la tête ; et cet usage 
paroit avoir donné heu à l'omemcnt des frises des enta- 
Iilements anciens, composé d'une suite de crânes de tau- 
reaux liés par des festons de laine. 

® Le grec parle d'ime parade du corps de la cavale- ' 
rie d'Athènes ; ce corps de laoo honmies étoit composé 

* Voyex Tcrence , Eunuch. pet. I , «cène 2, v. 85. 

** Voyez Visconti, in Mus. Pio Clem. ni, pi, 35. Voyc« 
aacsi le caractère dn Glorieux, tire des Khctoritines ad ]{e- 
rennium. ' 
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des eitoyens les plus riohes et les plus puissants. C'est 
pour faire voir à tout le monde qu'il sert dans cette élite, 
que ce vaniteux se promètie dons la place publique en 
gardant son liabit de ce'rëmonie, que, selon le véritable 
sens du texte, il retrousse élëganunent. Le manuscrit da 
Vatican ajoute , « et ses éperons. » On voit encore aujour- 
d'hui une pompe ou procession de ce genre, sculptée paf 
Phidias, ou sur ses dessins , dcftis la grande hise du temple 
de Minerve à Athènes; elle est représentée dans Sfaoart, 
ou conunencement du vol. 2. 

7 Cette île portoit de petits chiens fort estimés. La 
Brutsrs. Le grec dit : « Il lui dresse un monument et 
» un cippe sur lequel il fait graver ^ etc, » 

^ La Bruyère et tous ceux qui ont séparé ce trait du 
précédant n'ont pas fait attention que le grec ne parle pas 
de parfiuns extraordinaiites , et que se frotter d'huile tons 
les jours n'étoit pas un efièt de la vanité à Athènes, inâis 
un usage ordinaire ^. Par cette raison , et diaprés le ma- 
nuscrit du Vatican , il faut traduire : « Il suspend ua 
» anneau dans le temple d'Esculape , et l'use h force d'y 
» suspendre des fleurs et d'y verser de l'huile. » D'après 
M. Schneider , cet anneau étoit apparemm^t de la dasse 
de ceux auxquels on atttiLuoit des vertus médicales , et 
c'est par reccpfnoissance de quelque guérison que le vani- 
teux le suspend. Les couronnes de fleurs renouvelées sou- 
vent rappellent ce vers de Virgile, -«Ineid. I, /^iG: 

Thure calent ar» , sertinqtie recentîbus liaTant. 

9 La Bruyère a beaucoup altéré ce trait. Le grec porte : 
« Il intrigue auprès des prytanes pour que ce soit lui que 

* Voyez chap. 5 , nole^4* 
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» l'ori charge d'annoncer au peuple le résultat des sacri- 
j> fices : alors, revêtu d'un habit magnifique, et portant 
» une couronne sur la tête , il dit avec emphase : O ci- 
» toyens d'Athènes, nous, les prytanes, avons sacrifié à 
» la mère des dieux ; le aAcrifice.a iM bien reçu, et il est 
» d'un heureux présage ; recevez>en les fruits, etc. » Yoyez 
sur les prytanes la table 3 , ajoutée au Voyage d'Aùa- 
charsis, et le chap. i4 du corps de l'ouvrage. Les sacri- 
fices que les présidents des prytanes faisoient trois ou 
quatre fois par mcds s'adressoiest à différetites divinités ; 
il se peut que Ttlbréviateur ou les copistes aient omis 
quelques pioms ; peut-être aussi s'agit-il d'un sacrifice à 
Yesta, doat le fuite ëtoit confié particulièrement à ces 
magistrats , et qui a été confondue plusieurs fois par les 
anciens avec Cybèle. Voyez la dissertation dé Spanheim 
dans le ooquième volume du Trésor de Graevius. 
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DS làtaIice: 

- -i 

KJS yice est dans Thomme un oubli de TKonneur 
et de la gloire , quand il s'agit d'ériter la.moindre 
dépense '. Si un tel homme à ren^ortc le prix de 
la tragédie.^ , il consacre à Bacchifji des guirlandes 
ou des bandelettes faites d'écorc3 de bois ^ , et il 
fait graver son nom sur un présent si magnifique. 
Quelquefois , dans les temps difficiles , le peupk 
est obligé de s'assembler pour régler une contri- 
bution capable de sabv«nir aux* besoins de la ré- 
publique ; alors il se lève et garde le silence 4 , ou 
le plus souvent il fend la presse et se retire. Lors- 
qu'il marie sa fille , et qu'il sacrifie , selon la cou- 
tume, il n'abandonne de la victime que les parties 
seules qui doivent être brûlées sur Taûtel 5 ; il ré- 
serve les autres pour les vendre ; et comme il manqiiP 
de domestiques pour servir à table et être chargés 
du soin des noces ^ , il loue des gens pour tout Ir 
temps de la fête , qui se nourrissent à leurs dépens, 
et à qui il donne une certaine somme. S'il est ca* 
^itaine de galère, voulant ménager son lit, il se 
contente de coucher indifféremment avec les autres 
sur de la natte qu'il emprunte de'isonip ilote 7. Vous 
veri;ez une autre fois cet homme sordide acheter 
fin plein marché des. viandes cuites^ toutes sortes 
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d*herbe9 , et les porter hardiment dans son sein et 
ftous sa robe : s'il l'a un jour envoyée chez le teîn- 
tarier pour la détacher, comme il n'en a pas un« 
•ecoadepour tortir, il e^t obligé de gardex la cham- 
bre. U sait éviter dans la place la rencontre d'un 
ami pauvre qui pourroit lui demander, comme aux 
autres , quelque Secours ^ ; il se détourne de lui , et 
reprend le chemin de sa maison. Il ne donne point 
de servantes k sa femme 9 , content de lui en louer 
quelques unes pour l'accompagner à la ville toutes 
les fois qu'elle sort. Enfin, ne pensez pas que ce 
soit' un autre que lui qui halaje le matin sa cham- 
bre , qui fasse son lit et le nettoie. Il faut ajouter 
qu'il porte un maùteau usé, sale et tout couvert de 
taches; qu'en ayant honte lui-même, il le retourne 
quand il est obligé d'aller tenir sa place dans quel- 
que assemblée »°. 



» La définition de cette nouvelle nuance d'avarice est 
certainement altérée dans le grec ; je crois qu'il faut coni- 
ger xttûutU ÇiX, ^. 'tx^oo^ç le sens alors est celui qui 
I*A Bruyère a erprimë, et nul autre ne peut convenir à ce 
caractèrfe. La préposition uvo peut avoir été exprimer par 
une ligature qu'un copiste a prise pour Trtpiy un correcte u r 
a mis la véritable à la marge ; et on l'a insére'e par erreur à 
la place où on la trouve k présent dans les manuscrits, et 
où elle ne forme qu'un barbarisme. 

* Qu'il, a faite ou récitée. LA Bruyère. Ou plutôt qu'il 
a fdit jouer pat, des comédiens nourris et instruits k ses 

9 
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frais. Voyez le caractère de la Magnificence, selon Ai istotp. 
que j'ai place' à la suite des Caractères de La Bruyère, tl 
qu'il sera intéressant de conïparer avec ce cliapitre. 

3 Le texte dit simplement ,« Il coBstore 'k Bacdtus 
»une couronne die bois, sn^ latpielle il lait graver son 
n nom. » ^ . • 

4 Ceux qui vouloîent donner se levoîent et bffroient 
une somme : ceux qui ne vouloient rien donner se levoicnt 

. et se taisoient. LA B&uyeiœ. Voyez le cliap.56 du jeune 
Anacharsis. 

5 Côtoient lescuissnetltt intestins. Là Bbittere. On 
partageoitla tictime entre les dieux, les prêtres, et ceux 
qui l'avoient présentée. La portion des dieux étoit brûlée , 
celle des prêtres faisoit paitie de leur revenu, et la troi- 
sième servoit à un festin ou à des présents donnes par 
celiii qui avoit sacri£é. Voyage du jeune Anacharsis, 
chap. 21. 

^ Cette raison est ajoutée pac le traducteur. Le grec 
dit seulement : u H oblige les gens qu'il loue pour servir 
» pendant les noces à se nourrir chez eux. » Les noces 
des Athéniens étoient des fêtes très-magnifiques : et on 
ne pouvoit pas reprocher k un homme de n'avoir pas 
assez de domestiques poux; servir dans cette occasion; 
mais c'étoit une lésinerie que de ne pas nourrir ceux 
qu'on louoit - 

7 Le grec s dit : « S'il commande une g^alère qu'il a 

» fournie à l'état , il fait étendre les couvertures du pi- 

' » lote sous le pont, et met les siennes en réserve. » Les 

citoyens d'Athènes étoient obligés d'âpiipcr un nomhre 
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<dé galères proportionne à Tétat de lenr fortune ♦. Les 
triérarqaes ayoient un cabinet particulier nomme la 
TESTTE ; mais cet arare aime mieux coucher avec Vëquî- 
page , sous ce morceau de tillac qtii-se trouvoit entre les 
deux tours. Y. Pollux, 1, 9a Dans le» galères modernes, les 
chevaliers de Malte avçient» comme les tri^rarques d'A- 
thènes , un TEsmjELET ; et le capitaine cQucboit, çoiçaae 
ici le pilpte, sous un bout de pont ou de tillac (|ui s'ap- 
peloit LA TEUaUE. 

Le manusoit du YaticaA ajoute : « Il est^ capable de 
» ne pas enyoyer ses enfanu à l'école vers le temps où i| 
» est d'usage de fair« des présents au maître , mais de dire 
» qu'ils sont malades, afin de s^aigner -cette dépense. » 

® Par fi>rme de contribution. Voyez les chapitres de 
la Dissimulation et de l'Esprit chagrin. La Bhui^eiie ^^. 
Le^manuscrit du Vatican ajoute au commencement de 
cette phrase , « s'il est prévenu que cet ami fait une 
» coUecte ; » et à la fin , « et rentre chez lui par un 
» grand détour. » 

9 Le manuscrit du Vatican ajoute , « qui lui a porté 
» une dot considérable ; » et continue , « mais il loue 
» une jeune fille pour la suivre dana ses sorties : » car 
je crois que c'est ainsi qu'il faut corriger et entendre ce 
texte. Lej)assage de PoUux que j'ai cité au chap. 2, note 
6, s'oppose k.la manière dont M. Schnieider a voulu 
y suppléer : il est bien plus simple de lire,*CJic tÔw 
yvvetiKEiwv <3r«ti/iMv 9 et c'est un trait d'avarice de plus 
de ne louer qu'une femme. Cette conjecture ingénieuse 

* Voyez le Voyage d'AoacIiartis, chap. 56. 

■** Vofcï cîiap. I, noie 3, et chap. 17, note 0. 
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est du citoyen YiscontL Le- manuscrit du Vatican, aipute 
encore , « il' porte des souliers raccommodes et à double 
» semelle , et s*en vante en. disant qails sont aussi durs 
» que de la corne *. » 

^o Ce dernier trait est tout ii fait altéré par cette tra- 
duction , et il me semble qu'aucun éditeur n'en a encore 
saisi le véritable sens. Le grec dit : « pour s'asseoir il 
» roule le vieux manteau qu'il porte Iui*même; » c'est-à- 
dire, au lieu de se faire suivre par un esclave qui porte 
un pliant., comme c'étoît l'usage des- nches ^*, fl ëpargB« 
cette dépense en s'asseyant sur son vi«ux piastean. 

* Voyez cbap. 4> ^^^ 3. 

** YojM Arlatopliane Iff^XaUIT. , v. i38i et sniv., et 
pésych.IIï^ OXXAD. "^ 
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DE i^OlXZNTÀTiair. 

J c n'estime ; pas que Fou paisse donner une idée 
plus juste de l'ostentation , qu'en disant que c'est 
dans rbomme une passion de faire montre d'un bien 
ou des avantages qu'il n'a pas. Celui en qui elle 
domine s'arrête dans l'endroit du Pirée ' où les mar- 
chands étalent , ' et où se trouve un plus grand 
nombre d'étrangers -, il entre en matière avec eux, 
il leur dit qu'il a beaucoup d'argent sur la mer; 
il discourt avec eux des avantages de ce commerce ^^ 
des gains immenses qu'il j a à espérer pour ceux 
qui J entrent , et de ceux sar*tout que lui qui leur 
parle j a faits '. Il aborde dans un voyage le pre*. 
mier qu'il trouve sur son chemin , lui fait com* 
pagnie, et lui dit bientôt qu'il a servi sous Alexan- 
dre ^j quels beaux vases et tout enrichis de piei«, 
reries il a rapportés de l'Asie , quels excellents ou- 
vriers s'y rencontrent, et combien ceux de l'Europe 
leur sont inférieurs 4. Il se vante dans une autre 
occasion d'une lettre qu'il a reçue d'Antipater ^ , 
qui apprend que lui troisième est entré dans la 
Macédoine. Il dit une autre fois que , bien qne 
les magistrats lui aient permis tels tranfeports de 
bois ^ qu'il lui plafroit sans pajer de tribut, pour 
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éviter néanmoins IHenyie du peuple il n*a point 
voulu user de ce prÎTilége. Il ajoute cjue , pendant 

. une grande cherté de yivres, il a distribué aux 
pauvres citojens d'Athènes jusques à la somme de 
cinq talents 7 : et s'il parle à des gens qu'il ne connoît 
point ^' et dont il n'e'st pas mieux connu'/ il leur 
fait prendre des jetons , compter le nombre de ceux 
à qui il a fait ces largesses -, et quoiqu'il monte à 
plus de six cents personnes , il leur donne à tous 
des noms convenables ; et après avoir supputé les 
ftommes particulière.» qu'il' a données à chacun 
d eux , il se trouve qu'il en résulte le double de ce 
qu'ilpensoit » etquedixtalentsysontemplo^és, sans 
compter» poursuit-il, les galères que j'ai armées à 
mes dépens, etles charges publiques que j'ai exercées 
à mes frais et sans récompense ^. Cet homme fastueux 
va chez un fameux marchand de chevaux, fait sortir 
de l'écurie les plus be^^Ux et les meilleurs , fait ses 
affres , comme s'il vouloit les acheter. De même il 
visite les foires les plus célèbres 9 , entre sous les 
Rentes des m^rcha^ds , se fait dépjlojer une riche 
rob^,,et.qui vaut jusqu'à deux talents; et il sort 
en querellant son val^t 4® pe <lVil o*Ç ^^ suivre 
sans porter de l'otr i^^r lui pour les besoins où l'on 
«e trouve '^. £n£Ln, s'il habite une maison dont il 
paye le loyer, il dit hardiment à quelqu'un qui 
l'ignore que c'çst une maison de famiUe , et qu'il a 
héritée de son, piàré ; mais qu'il veut s'en défaire , 
seulement parc^ qu'elle est trop petite pourie grand 

' nombre d'étr^ûgers qu'il retire chez lui". 
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< Pon à Athènes fort célèbre. hA Brutere. Le traduo 
leur a exprimé par cette phrase iine correction de C«- 
•aubon qae peut-être le texte n'exigeoit point ; le mot que 
donnent les manuscrits signifie la langue de terre qui joint 
la péninsule duPirée au continent, et qui servoit de pro- 
menade aux Athéniens* 

^ Le manuscrit du Vatican ajoute ,« et des pertes; » 
et continue , « et en se vantant ainsh, il envoie son esclave 
» à un comptoir où il n'a qu'une drachme à toucher. » 

^ Tous les manuscrits portent £yAirDB£, nom que Ton 
ne trouve point dans l'histoire de ce temps. Le manu- 
scrit du Vatican ajoute? « et comment il étoit avec lui. » 

4 G'étoit contre l'opinion commune de toute la Grèce. 
La BRursEE. Cependant on faisoit venir d'Asie plusieurs 
articles de manufactures ^; et ce n'e^t que.dans les beaux 
arts que les Grecs paroissent avoir eu une supériorité 
exclusive. 

5 L'un des capitaines d*Alexandre-le-Grand, çt dont 
la faxnille régna quelque temps dans la Macédoine. La 
Bruyère**. Dans le reste de la phrase il faut, je crois, 
adopter la correction d'Auber, et traduire, «qu'il est 
» arrivé d^tns la Macédoinq^ en trois jours, » ou peut-* 
être « depuis trois jours. » 

^ Parce qofi les pins, les sapins, les cjptès, et tout 
autre bois propre à construire des vaisseaux, étoient rares 
\ 

* Voyez le Voyage du jeune An&cha^sls, ch. 2o et 55. 
*■* Voycï chap. 8 , note '€.' . ' ' 
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dans le paya attique, Ton n'en permettoit le transport en 
d'autres pays qu'en payant un fort gros tribut. LA B&uteb^ 
Je crois, avec le cito^^en Coray, que ce trait » rapport k 
celui qui précède, et qu'il faut traduire, « et que ce 
» prince lui ayant voulu permettre d'exporter des bois 
» de construction sans payer de droits, il l'avoit refîisé 
» pour éviter les calomnies. » C'est de la Macédoine qu'on 
faisoit venir ordinairement ces bois. Le manuscrit du Va- 
tican ajoute, d'après l'interprétation de M. Scbneider, 
« car il faUoit bien être plus raisonnable que les Macé- 
>» doniens. » Cette faveur d'un roi étranger auroit pu 
compromettre un Athénien , ou du moins lui attirer l'en- 
yie et la baine d'une partie de ses concitoyens. 

7 Un talent attique dont il s'agit valoît soixante mioes 
•ttiques^ une mine, cent drachmes; une drachme, six 
oboles. Le talent attique valoit quelque six cents écus de 
notre monnoie. La Druyere. D'après l'évaluation de 
M. Barthélémy , le ulentque La Bruyère n'estime qu'en- 
viron 1800 Uvres en valoit 54oo. Le mïmuscrit du Va- 
tican ajoute , « car je ne sais ce que c'est que de refuser. » 

Le grec ne joint pas le trait suivant à celui-ci , et j 
parle de ce genre de collectes nommées ebAnes, dont il 
a été question au chap. i , note 3. 

8 On peut consulter sur les charges onéreuses d'Athènes 
le Voyage du jetme Anacharsis, chap. a 4 et chap. 56. 
Elles consistoient en repas à donner , en chœurs à fournir 
pour les jeux, en contributions pour l'entretien des gym- 
nases, etc. etc. 

\ 

9 Le grec dit : « Il se rend aux boutiques des mar- 

» chauds, et y demande des étoffes précieuses jusqu'à 
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» la. valeur de deux talents, etc. » On peut substituer à 
la c^iVection de Gasaubon celW df xiuaittf , proposé» 
pax- lé citoyen YîiBconti. 

*^ Coutume des anciens» La Bruterz. 

■ * Par droit d'hospitalité. LA Bhutere. 

On peut, comparer arec ce caractèra celui du Glorieux 
<]yi.^on trouvera à la suite de cet ouvrage , et qui est tir^ 
'j^e» livres de rhétorrque adresséis à Hérennius. 
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DE ;l' ORGUEIL? 

Il faut définir rôr^eil , une pâssioiî qui fait <pe 
de tout ce qui est au monde l'on n'estime que soi. 
Un homme fier et superbe n'écoute pas celui qui 
l'aborde dans la place pour lui parler de quelque 
affaire ; mais , sans s'arrêter , et se faisant suivre 
quelque temps , il lui dit enfin qu'on peut le voir 
après son souper '. Si l'on a reçu de lui le moindre 
bienfait, il ne veut pas qu'on en perde jamais le 
souvenir ; il le reprochera en pleine rue , à la vue 
de tout le monde '*. N^attendez pas de lui qu'en 
quelque endroit qu'il vous rencontre il s'approche 
de vous , et qu'il vous parle le premier : de même , 
au lieu d'expédier sur le champ des marchands ou 
des ouvriers , il ne feint point de les renvoyer an 
lendemain matin , et à l'heure de son lever. Vous 
le vojez marcher dans les rues de la ville la tête 
baissée , sans daigner parler à personne de ceux 
qui vont et viennent ^. S'il se familiarise quelques 
fois jusques à inviter ses amis à un repas , il pre'- 
texte des raisons 4 pour ne pas se mettre à table et 
manger avec eux , et il charge ses principaux do- 
mestiques du soin de les régaler. Il ne lui arrive 
point de rendre visite k personne sans prendre la 
précaution d'envoyer quelqu'un des sit-ns pour 
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avei-tir qiï'il va venir 5. On ne le voit point chea 
lui locsou'il mange ou qu'il se parfume ^. Il ne se 
donne pas la peine de régler lU^-méme des parties t 
mais il dit négligemment à un valet de les calcu- 
ler, lie les arrêter, et les 'passer k oompte. Il ne 
sait point écrire dans une lettre , « Je vous prie 
» de me faire ce {Plaisir , » ou « de me rendre ce 
» service ; » mais., « j'entends que cela soit ainsi; 
» j'envoie un homme vers vous pour recevoir un« 
» telle chose ; je ne veux pas que l'affaire se passe 
» autrement j- faites ce que je vous dis prompte* 
».ment et .sans différer. » Voilà son style. 

I littéralement, « L'orgueilleux est capable de dire à 
» celui qui est pressé de le voir immédiatement après le 
» dîner, que cela ne peut se faire qu'à la promenade. » 

, ^ JD'aprÀs le manuscrit du Vatican : . « S'il fait du bien' 
» à quelqu'un, il lui recommande de s'en souvenir : si on . 
» le choisit pour arbitre, il juge la cause en jôùiarchant dans 
» les rues ; s'il est élu pour quelque magistrature , il la 
» refuse, en affirmant par serment qu'il n*a pas le temps 
» de s'en charger. » Je corrige le verbe qui Commence U 
seconde phrase, en yS*//^»?, 

^ Le manuscrit du Vatican ajoute, « ou bien portant lai 
» tête haute, quand bon lui semble. » 

^ C'est le traducteur qui a ajouté cet adoucissement; 

S Voyez le dbap. a , de la flatterie. La Bruyère; 

^ Avec des huiles de senteur. La Bruyebs *. Le ina^i 
liiiscrit du Vatican ajoute, « ou lorsqu'il se lave ». 

* Vôyer ckap. 5, noU \. 
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CHAPITRE XXV 

• SE &▲ fSVa, «U DU D£f AUT DE COUKÀttE. 

\jETTE crainte est pn mouyement de l'ame qui 
s'ébranle , ou qui cède en rue d'un .péril vrai on 
imaginaire ; et l'homme timide est celui dont jie 
vais faire la peinture. S'il lui arrive d'être sur h 
mer , et s'il aperçoit de loin des dunes on des pro- 
montoires , la peur lui fait croire <pie c'est le dé- 
bris de quelques vaisseaux qui ont fait naufrage 
•ar cette côte ^ ; aussi tremble-t-il au moindre flot 
qui s'élève , et il s'informe avec soin si tous ceax 
qui naviguent avec lui sont initiés > : s'il vient li 
remarquer que le pilote fait une nouvelle ma- 
nœuvre , ûu semble se détourner comme pour éyi- 
ter un écueîl , il l'Interroge , il lui demande ave€ 
inquiétude s'il ne croit pas s'être écarté de sa route, 
s'il tient toujours la haute mer, et si les dieux 
sont propiees ^ : après cela il se met à raconter une 
vision qu'ail a eue pendant la nuit , dont il est 
encore tout épouvanté , et qu^il prend pour no 
mauvais pYésage. Ensuite , ses fraj^eùrs venant à 
cioitre, il se déshabille etôte jusques à sa chemise, 
pour pouvoir mieux se sauver k la nage ; et aprèi 
«ctte précaution , il ne laisse pas de prier les iiau- 
toiuers de le mettre à terre 4. Que si cet homme 
toibic , dans une expédition militaire où. il s'ckt 
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engagé, entend dire que les ennemis sont pro-: 
ches , il appelle ses compagnons de guerre , ob-! 
serve leur contenance sur ce bruit qui court , leur. 
dit quil est sans' fondement , et que les coureurs 
n'ont pu discerner si ce qu'ils ont découvert à la 
campagne sont amis ou ennemis^ : mais si l'on 
n*en peut plus douter par les clameurs que l'oo. 
entend , et s'il a vu lui-même de loin le commen-; 
cenient du combat , et que quelques hommes aient 
paru tomber à ses jeux; alors, feignant que la preV 
cipitation et le tumulte lui ont fait oublier ses 
armes ^ , il court les quérir dans sa tente , oà il 
cache son épée sous le chevet de son lit, et em- 
ploie beaucoup de temps à la chercher ; pendant 
que , d'un autre côté, son valet ]ra,par ses ordres « 
savoir des nouvelles des ennemis , observe quelle 
route ils ont prise , et où en sont lei affaires ; et 
-dès qu'il voit apporter au camp quelqu'un tout 
sanglant d'une blessure qu'il a reçue, il accourt 
vers lui , le console et l'encourage 7 , étanche le 
sang qui coule de sa plaie , chasse les mouches qui 
l'importunent , " ne lui refuse aucun secours , et se 
mêle de tout , excepté de combattre. Si , pendant 
le temps qu'il est dans la chambre du imalade , qu'il 
ne perd pas de vue, il entend la trompette qui 
sonne la charge : Ah ! dit-il avec impr/écation , 
puisses -tu être pendu ^, maudit sonneur, qui 
cornes incessamment, et fais un bruit enragé qui 
emjTéche èe pauvre homme de dormirj II arrive 
même que , tout plein d'uu sang qui n'est pas le 

La Brayer«. 3. 10. 
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sien , mais qui a lejailli sur lui de la plaie du Liesse, 
il fait accroire 9 à ceux qui reviennent du combat 
qu'il a couru un grand risque de sa vie pour sau%cr 
celle de son ami : il conduit vers lui ceux qui j 
prenaient intérêt , ou comme ses parents , ou parce 
qu'ils sont d'un même pays '® ; et là il ne rougit pas 
de leur raconter quand et de quelle manière il a 
tiré cet homme des ennemis ^ et Ta apporté dans sa 
tente. 



' Le grec dit, ce Sur mer il prend des promontoires 
M pour des galères de pirates* » 

^ Les anciens mavigaoient raremient avec ceux qui 
passoient pour impics ; et ils se faisoient initier avant de 
partir, c'ett-h-dire , instruire des mystères de quelque 
diviniié, pour se la rendra pn^ioe dans leurs Toyagei. 
Yoyex le rfaap. 16 be la supehstetion. La Bbutebe. 

Les mystères doiat il s'agit ici sont ou ceux d'Éleusii, 
;dan8 lesquels, d'après la religiofi populaire des Grecs, 
tout le inonde devoit être initié ; ou bien ceux ^e Samo- 
tliracc, qui étoient censée avoir la vertu particnlière de 
préserver leurs initiés des naufrages. 

3 Ils consnltoient les dietix par les sacrifices , ou psr 
îrs augures , c'est-à-dire, par le vol , le chant et le mangn 
des oiseaux, et encore par les entrailles des bétes. La 
fin Cl ERE. Le grec porte : <c H lui demande ce qu'il pcme 
• « DU i>iEu ; )> et je crois avec Fischer et Coray que cela 
veut dire « ce qu'il présume de l'état du cid. » Jupiter, 
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OU le dieu par excellence, pnSsidbh sui^tout aux révo- 
lutions de latmosphère. On peat même observer en gé^ 
ne'ral c|uela météorologie paroît avoir été la base primitivfl| 
ou du moins la première occasion de la religion des Grecs. 
C'est ce qui devoit arriver dans un pays entrecoupé par 
des montagnes ^ entouré de lakner. Les religions antiques 
des grands continents ouverts et plats dévoient au con- 
traire être fondées principalement sur Tastronomie. Ces 
traditions historiques se sont ensuite confendues avec les 
sentiments vagues de crainte , de reconnoissance et d'ad- 
miration , que produisôient les révolutions de la nature. 
Des allégories et des idées morales y ont été jointes dès 
les commencements de la civilisation ; mais la suite des 
siècles, et sur- tout les temps de malheur et d'oppression , 
ont plongé les peuples dans les superstitions les plus gros- 
sières , tandis qu'un petit nombre de sages s'élevoit à des 
sentiments plus purs et à des conceptions plus vastes et 
plus lumineuses. 

4 Le grec porte : « lï se déshabille, donne sa tunique 
k son esclave, et prie qu'oi^ l'approche de la terre , pour 
la gagner à la nage et se mettre ainsi en sûreté. 

5 D'après le manuscrit du Vatican*, il faut traduire ce 
paissage : « S'il fait une campagne dans l'infanterie , il ap- 
» pelle à soi ceux qui courent aux armes pour commenccir 
» l'attaque , et leur dit de s'arrêter d'abord , et de regarder 
» autour d'eux, car il est difficile de discerner si ce sont les 
« ennemis. » 

^ Plus littéralement : « Mais quand il entend le bruit du 
9 combat, quand il voit des hommes tomber; alors il dit 
» ù ceux qui l'entourent qu'à fi>rce d'empressement il a 
» oublié son épi^e, etc. » 
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7 Le manuscrit du Vatican ajoute : te essaiede le porter, 
» et puis s'assied à côté de lui , etc. » 

^ Le grec dit, « puisses -tu deyenir la pâture dei 
» corbeaux ! » 

9 Le texte porte : <c II va k la rencontre de ceux qui 
» reviennent du combat, et leur dit, letc. » 

X o D'aprèa le manuscrit du Vatican, « il conduit ven 
» lui ceux de sa bourgade ou de sa tribu. » ' 
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CHAPITRE XXVI. 

/ 
DES GRANDS d'uVE HÉPUBLI^UE^. 



Lj a plus grande passion de ceux qui ont les pre- 
mières places dans un état poptdaire n'est pas le 
désir du gain ou de l'accroissement de leurs reve- 
nus , mais une impatience de s'agrandir , et de se 
fonder , s'il se pouvoit , upe souveraine puissance 
sur la ruine de celle du peuple '. S'il s'est assem> 
blé pour délibérer à qui des citoyens il donnera la 
commission d'aider de ses soins le premier magis- 
trat dans la conduite d'une fête ou d'un spectacle , 
cet bommé ambitieux , et tel que je viens de le 
définir , se lève , demande cet emploi , et proteste 
que nul autre ne peut si bien s'en acquitter 3. Il 
n'approuve point la domination de plusieurs 4 ; 
et de tous les vers d'Homère il n'a retenu jjue 
celui-ci : 

Les peuples sont heureaz quand mn seal les gouverne. 

Son langage le plus ordinaire est tel : Retirons-nous 
de cette multitude qui nous environne -, tenons en- 
semble un conseil particulier où le peuple ne soit 
point admis ; essayons même de«>lui fermer le cbe-V 
min à la magistrature ^. Et s'il se laisse prévenir 
contre une personne d'une condition privée ,' de 
qui il croie avoir reçu quelque injure , « Gela . 

10. 
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» dit-il y ne se peut souffrir, et il faut que lui ou moi 
»M abandonnions la ville. » Vous le voyez se pro- 
mener dans la place , sur le milieu du jour , avec 
des oAgles propres , la barbe et les cheveux «n 
bon oMre ^ ; repousser fièrement ceux qui se 
trouvent sur ses pas ; dire avec chagrin aux pre- 
miers qu'il rencontre que la ville est un lieu où il 
h'jr a plus mojen de vivre 7 ; qu'il ne peut plus 
tenir contre l'horrible foule des plaideurs , ni sup- 
porter plus long-temps les longueurs , les crieries 
et les mensonges des avocats ^ ; qu'il commence à 
avoir honte de se trouver assis dans une assemblée 
publique ^ i ou sur les tribunaux , auprès d'un 
homme mal habille' , sale , et qui dégoûte ; et qu'il 
ny a pas un seul de ces orateurs dévoués au peuple 
qui ne lui soit insupportable 9. Il ajoute que c'est 
Thésée qu'on peut appeler le premier auteur de 
tous ces maux ^^ ; et il fait de pareils discours aux 
étrangers qui . arrivent dans la ville , comme i 
ceux " avec qui il sjmpathise de mœurs et de sen- 
timents. 



' J'aurois intitule ce chapitre, Ds i'ambitiok our 

GARCHIQUE. 

^ D'après les difierentes corrections dont ce pusags 
est susceptible, il faut traduire , ou « l'oligarchie est nae 
»^ ambition qui désire un pouvoir fixe, » ou bien « qui 
» désire vivement de s'enrichir. » Las deux versions pré- 
sentent une opposition à l'ambition des démagogues, iivà 
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lie briguent qu'une autorité passagh'e, et qui reckèrchent 
plutôt l'autorité que les richesses. Selon Aristote, l'oligar- 
chte est une aristocratie dégénérée par le vice des gou- 
remantSi qui administrent mal et s'approprient injuste- 
ment la plupart des droits et des biens de l'état, con- 
servent toujours les lUémes personnes dans les places y et 
s'occupent sur-tout à s'enricbtr. 

^ La fin de cette phrase étoit très-mutilée dans l'an- 
rien texte , et I^ Bruyère l'a traduite d'après les conjec- 
tures de Gasaunon. Le manuscrit du Vatican, en y faisant 
une légère correction que le sens exige împéKeusemfne, 
porte : a Le partisan de l'oligarchie s'y oppose, et dit qu'il 
» faut donner h l'archonte im pouvoir illimité ; et si l'on' 
» proposoit d'adjoindre à œ magistrat dix citoyens ; il 
» persisteroit k dire qu'un seul suffît. » On peut voir dans 
le chapitre 34 du Voyage du jeune Anacharsis les forma- 
lités ordinaires de la direction des cérémonies publiques. 

4 Le traducteur a ajouté ces mots j Tliéophraste n'in- 
dique cette opinion que par le vers d'Homère , dont la 
traduction littérale est, cela multiplicité des chefs ne vaut 
» rien, il faut qu'un seid gouverne. » II. II , v. 2o4> 

^ Le grec dit : « Cessons de fréquenter les gens "m 
» place. » Et d'après le manuscrit du Vatican la phrase 
coniinue, « et s'il en a été offensé ou mortifié personnelle' 
» ment, il dit : Il faut qu'eux ou nous abandonnions la 
» ville. » On se rappelle que, du temps même de Théo- 
phraste , le gouvernement d'Athènes fut changé deux fois 
par des che£i macédoniens. L'exil des chefe du parti 
vaincu étoit une suite ordinaire des* révolutions de ca' 
genre. 
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' Le grec dit « d'une coupe moyenne *. » Le nunuMrk 
duYatican ajoute,c(ielevant ëygammentsoninanieaa^ ^.y» 

7 Le manuscrit du Vatican ajoute : « à cause des àér 
» lateurs. » < 

^ Le même manuscrit ajoute ici : « qu'il. ne sait ce <pie 
» pensent les hommes qui se mêlent des affaires de l'état, 
» tandis que les fonctions publiques sont si désagréables 
» à cause de l'espèce de gens qui les confère et en dispose. » 
C'est ainsi du moins que je crois que l'on peut expliquer 
la fin de cette phrase très-obscure dans le grec 

9 lYouà trouvons encore dans la même source rad4i- 
tion suivante : « Quand cesserons-nous d'être ruinés par 
>> des charges onéreuses qu'il faut supporter , et des galères 
j) qu'il feut^équiper ? » 

1 * Thésée avoit jeté les fi>nd€meif ts de la r^mblique 
d'Athènes , en établissant l'égalité entre les citoyois. La 
Batttere. L» manuscrit du Vatican ajoute au texte , <t car 
» c'est lui qui a réuni les douze villes, et qui a aboli la 
» royauté ; mais aussi par une juste punition il en fut la 
n première victime» » Mais ces traditions appartiennent 

plutôt à la fable qu'à l'histoire ***j 

• 

" « De ses concitoyens. » '— • M. Barthélémy a imité 
ce caractère presque en entier dans son c^p. 2S, et y a 
inséré fort ingénieusement plusieurs traits semblables pris 
dans d'autres auteurs' anciebs. 

* Voyex chap. 4, note 9. 

Vftye» la note 10 du dlsconrt sur Tbéopbraste.' 
*** t-oyei FausanJas, in Atticii, chap. 3. 
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CHAPITRE XXVII. 

S'UHE TARDlyE IlT S T B UGTION. 

Il s*agit de décrire quelques inconvénients où 
tombent ceux qui , ayant m^risé dans leur jeu- ' 
nesse les sciences et les exercices , veulent réparer 
cette négligence , dans un âge avancé , par un tra- 
vail souvent inutile '. Ainsi un vieillard de soixante 
ans s'avise d'apprendre des vers par cœur , et de 
les réciter à table dans un festin ' ,' où , la mé-^ 
moire tenant à lui mai^quer , il a la confusion de 
'demeurer court. Une autre fois , il ' apprend Hé 
son propre fils les évolutions qu'il faut faire dans 
les ralngs k droite ou à gauche , le maniement des 
armes ^ ; et quel est l'usage à la guerre de la lance 
«t dû bouclier. S'il monte un cheval 4 que l'on lui 
a prêté, il le presse de Féperon, veut le manier; et; 
lui faisant faire des voltes ou des caracoles , il 
tombe lourdement et se casse la tête ^^ On le voit 
tantôt pour s'exercer au javelot le lancer tout un 
)our contre l'homme de bois ^ , tantôt tirer de l'arc , 
et disputer avec son valet lequel des deux donnera 
mieux dans un blanc avec des flèches; vouloir 
d'abord apprendre de lui « se mettre ensuite à 
l'instruire et à le corriger , comme s'il étoit le plus 
habile. Enfin , se voyant tout nu au sortir d*un 
bain, il imite les postures d'un lutteur ; et , par 
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le défaut d'habitude , il les fait de mauvaise grâce, 
et il s'agite d'une manière ridicule 7. 



■ Le texte définit ce caractère : « un goût pour des exer- 
» cices qui ne conviennent pas à l'ftge où l'on se trouve. » 

^ Voyez le cLapître de la bbctAut^ La B&urziic. 

Chap. i5, note 5. 

' Au lieu de la fin de cette phrase que La Bruyère a 
ajoutée au texte , le manuscrit du Vatican ajoute , d'api^ 
une conjecture ing^ieuse du citoyen Côray : « et en ar- 
» rière. » Ce' manuscrit continue : « n se joint à des jeunes 
» gens pour faire tme course avec des flambeaux en llion- 
nnrur de quelque héros. S'il est invité à un sacrifice 
» fait à Hercule, il jette son manteau, et saisit le taureau 
» pour le terrasser ; et puis il entre dans la palestre pour s'y 
» livrer encore à d'autres exercices. Dans ces petits théâtres 
» des places publiques où l'on répète plusieurs fois de suite . 
» le même spectacle , il assiste à trois ou quatre représenta- 
» lions consécutiv es pour apprendre les airs par ccjeur. Dans 
» les mystères de Sabastus, il cherche à être distingué par- 
» ticulièrement par le prêtre. Il aime des courtisanes, en- 
» fonce leurs portes, et plaide pour avoir été battu par un 
)) ri\al. » On peut consulter sur les courses de flambeaux le 
chap. 2/^ du jeune Ânacharsis; et l'on peut voir au vol. II, 
planche 3 , des vases de Hamilton , un sacrifice fait par* 
de jeunes athlètes qui cherchent à terrasser un taureau. 
Cette explication du dessin que représente cette planche 
est du moins bien plus naturelle que celle qu'en donne 
le texte de Hamilton ; et Pausanias parle quelque part d'im 
rite de ce genre. Les distinctions que brigue ce vieillard 



Digitizedby Google 



DUNE TAnDIVE INSTRUCTION. î!() 

dxms les m3rstèce8 de Sabasius , c'est-ù-dire de Bacc 1ms , 
sont d'autant plus ridicules, que les femmes conoouroieut 
à ces mystères *, 

J'ai suivi» dans' la dernière phrase de cette addition, 
les correction» du critique anonyme de la gazette litté- 
raire de Jena. 

4 Le grec porte : « S'il va à la campagne avec un che- 
9 Val, etc. » 

5 Le manuscrit du Vatican ajoute ici une phrase vrai- 
teinblablement altérée par les copistes. D'après Schneider, 
il Êittdroit traduire, « il fait des pique- niques de onxe 
» litres,» c'est-à-dire, de onze oboles. « Reste h savoir, 
» dit cet éditeur, pourquoi cela est ridicule. >t Peut- être 
faut-il rapporter le fragment de l'auteur comique Sophron, 
c( Le décalitre en est le prix, » aux Femmes mimes, titre 
iie la pièce d'où ce fragment nous est conservé par PoUux, 
1. ly, segm. 173, et supposer que le décalitre fût le 
prix ordinaire des jeux indécents et des complaisances de 
ces femmes, et une espèce de surnom qu'on leur donnolL 
On pourroit alors corriger oe passage h i'ty.cth/Jpanç , et 
traduire : « Il fait des pique-niques chez des danseuses. » 
Mais peut-être aussi faut-il traduire tout simplement, 
« il rassemble, à force de prières, des convives pour 
» manger avec lui à frais communs. » 

^ Une grande statue de bois qui étoit dans le lieu 
des exercices, pour apprendre à darder. La Bruyère. 
Cette explication est une conjecture ingénieuse de Gasau- 
bon", eUe est confirmée en quelque sorte par une lampe 
antique sur laquelle le citoyen Visconti a vu le paxus 

* Voyez ArUtophaae , IN LYSTSTHATA, y- 388 ; voyez mai 
Ijumottli. FIIO COA. page 3l4. 
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contre lequel s'exerçoient les gladiateun, revêtu d'habillé- 
tuents militaires. La traduction littérale de ce passage tel 
que le donne le manuscrit du Vatican serait : a Û joue à 
» la (jurande statue avec son esdaye;» ce qui, par une 
suite de la même explication , pourroit être rendu par Tex- 
pression moderne» n tirb au mur avec son esclave. » Ce 
manuscrit continue : « Il tire de l'arc ou lance le javelot 
» avec le pédagogue, de ses enfants. » 

7 Littéralement, «il s*exerce à la lutte, et agite Beau- 
M coup les hanches. » Le manuscrit duY atican ajoute, « afin 
» de paroitre instruit ; » et coni;)nue, «Quand il se trouve 
» avec des femmes, il se met à danser en chantant entre 
» les dents pour marquer la cadence. » 
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CHAPITRE XXVIII. 

2>E LA MÉDISAirCE. 



J £ définis ainsi la médisance , une pente secrète 
de Famé à penser mal de tous les hommes, laquelle 
se manifeste par les paroles. Et pour ce qui cou-: 
cipvme'le médisant, voici ses mœurs : Si on l'inteif- 
roge sur quelque autre, et que l'on lui demande 
quel est cet homme , il fait d'abord sa généalogie : 
son père , dit-il , s'appeloit Sosie > , que l'on a 
connu dans le service , et parmi les troupes ,' sous 
le nom de Sosistrate ; il a été affranchi depuis ce 
temps , et reçu dans l'une des tribui de la ville ^ : 
pour sa mère , c'étpit une noble Thracienne ; car 
les feinm^es de Thrace , ajoute>t-il , se piquent la 
plupart d'une ancienne noblesse ^: celui-ci , né de 
si honnêtes gens , est un scélérat qui ne mérite que 
le gibet. Et retournant k la mère de cet homme qu'il 
peint avec de si belles couleurs 4 , elle est , pour- 
suit-il, de ces femmes qui épient sur les grands 
chemins ^ les jeunes gens au passage, et qui, pour 
ainsi dire , les enlèvent et les ravissent. Dans une 
compagnie où il se trouve quelqu'un qui parle mal 
d'une personne absente , il relève la conversation: 
tfe suis, lui dit- il, de votre sentiment ; cet homme 
m'est odieux, et je ne le puis souffrir : qu^il est in- 
supportable par sa physionomie ! j a-t-il un plus 

II 
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grand fripon et des manières plus extravagantes ? 
Savez-Yous combien il donne à sa femme ^ pour la 
dépense de chaque. repas ? trois oboles 7 , et rien 
davantage ; et croiriez-vous que dans les rigueurs 
de l'hiver , et au mois de décembre ^ , il l'oblige de 
se laver avec de Feau û*aid€?Si alors quelqu'un de 
ceux qui Técoutent se lève et se retire , il parle de 
lui presque dans les mêmes termes 9. liul de ses 
plus familiers amis n'est épargné : les morts même 
dans le tombeau ne trouvent pas un asile contre sa 
mauvaise langue *'». 



' C'étoit chez les Grec» un nom de valet ou d'esclave. 
La BauTERS. Le grec porte : (cson père s'appeloit d'abord 
» Sosie ; dans les troupes il devînt Sosistrate; ensuite il 
» fut inscrit dans une bourgade. » Le service militaire , 
quand la république y appeloit des esclaves ou leur per- 
mettoit d'y entrer, ëtoit un moyen de s'afiranchir , dit 
l'auteur du Voyage du jeune Anacharsis, chap. 6, sur 
des autorités anciennes. , 

^ Le peuple d'Athènes étoit partagé en diverses tribus. 
La Bruyère. Le texte parle de bourgades , sur lesq[aelle5 
on peut voir le chap. lo, note 7. C'étoit là que sefai 
soit la première inscription. Voyez D^osth. pro Gor. 
page 3i4* 

^ Gela est dit par dérision des Thracîemies , qui ve- 
noient dans la Grèce pour être servantes, et quelque 
chose de pis. La Bruyère. M. Barthélémy, qui a imité 
ce caractère dans le chapitre a8 du Voyage du jeune 
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.Anacharsis , fait dire au m<klisant : €< Sa mère eet de Thrace, 
j> et sans doute d'une illustre origine ; car les femmes 
» qui viennent de ce pays éloi^é ont autant de pre'^ 
y* tentions à la naissance que de facilité dans les mœurs. » 
!> manuscrit du Vatican ajoute, « Et cette chère maîtresse 
T^ s'appelle Krinokorax , n nom dont la composition bi- 
zarre pouvoit faire rire aux dépens de cette fcrome : il 
signifie corbeau de fleuh de us. 

4 C'est le traducteur qui a ajoiitë cette transition ; et le 
manuscrit du Vatican indique clairement qu'il faut fom- 
niencer ici un nouveau trait, et traduire : (c II dit Tup- 
» chamment à quelqu'un: Ali ! je connois bien les femmes 
» dont tu me parles, et sur lesquelles tu te trompes fort ; 
» ce sont de celles qui épient sur les grands chemins, etc. » 
Le même manuscrit fait ensuite une autre addition fort 
obscure , et qui exige plusieurs corrections ; on peut la 
traduire : « celle-ci sur- tout est très-habile au métier; et 
» ce que je vous dis des autres n'est pas un conte en 
ï> l'air : elles se prostituent dans les rués, sont toujours 
» il la poursuite des honmies, et ouvrent elles 'mêmes 
» la porte de leur maisop. » Ce dernier trait a déjh été 
cité corojne une rusticité de la part d'un homme ; mais 
ç etoit sans doute un signe de prostitution dans une femme , 
qui devoit rester dans l'intérieur de son gynécée et n'eu^ 
sortir que bien accompagnée. 

5 La Bruyère, en supposant qu'il est qu'.*.tion de la 
Thracienne , fait ici la noie suivante : <t Elles tenoient 
» hôtellerie sur les chemins publics , où elles se môloient 
» d'infâmes éommerces. » 

* Le manuscrit du Valiian ajoute : « qui lut a apporté 
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» plusieurs talents en dot, et qui lui a donne ua enfant. » 

7 n y avoit au-dessous de cette monnoîe d'autres en- 
core de moindre valeor. IjA Buvteiue. Aussi le grec parle- 
t-il de trois petites pièces de cuivre dont huit font une 
obole. L'obole est évaluée par M. Barthélémy à trois sous 
de notre momioie. 

^ Le grec dit, ce |e jour de Neptune, » fête qui ëtoît 
au milieu de l'hiver , et où peut-éti« on se baignoit en 
l'honneur du dieu auquel elle étoit consacrée. 

9 Le manuscrit du Vatican insère ici « une fois <|u'il a 
» commencé.» 

1^ n étoit défendu chez les Athéniens de parler mal 
des morts par une loi de Solon, leur législateur. La 
Brtttere. n paroît en général par ces caractères , et par 
d'autres autorités, que les lob de Solon n'étoient plus 
jguère observées du temps de Théophraste. Le manuscrit 
du Vatican ajoute : « et ce vice, il l'appelle franchise, 
» esprit démocratique , liberté , et en fait la plus douce 
» occupation de sa vie. n Le même manuscrit place en- 
core ici une phrase fort singulière dont je crois, avec 
M. Schneider, qu'elle a été ajoutée par un lecteur chrétieit 
qui n'avoit pas bien saisi l'esprit dans lequel ces caractères 
ont été écrits ; je corrige le verbe inintelligible de cette ^ 
phrase en io^ifto-juihoç , et je traduis :« c'est ainsi que 
» celui qui est privé de la véritable doctrine rend les 
» hommes maniaques , et^leur donne des moeurs dépra- 
» vées. » Dans les manuscrits numérotés 1679, 2880 
et 1^89 de la bibliothèque nationale, et dans- un manu- 
scrit de la bibliothèque palatine, on ajoute de méme,àl9 
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suite des caAictères de Tbéophraste qui existent dans ces 
manuscrits, quelques plirases don grec barbare, qui ne 
peuvent pas être attribue'es à l'auteur, et qui contiennent 
des réflexions sur les obstacles qu'ëprouve la vertu. C)n 
uouvera ce morceau dans rddition de FiscbeT) page 240. 



II. 
/ 
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CHAPITRE XXIX. 

SU GOUT QU'OV A POUR LES VICIEUX '. 

■ l_iE goût que l'on a pour les méchants est le desîr 
du mal. L'homme infecté de ce vibe est capable de 
fréquenter les gens qui ont été condamnés pour 
leurs crimes par tout le peuple * , dans la vue de 
se rendre plus expérimenté et plus formidable pat 
leur commerce. Si on lui cite quelques hommes 
distingués par leurs vertus, il dira : « Ils sont 
» vertueux comme tant d autres. Personne n'est 
» homme de bien , tout le monde se ressemble, et 
» ces honnêtes gens ne sont que des hypocrites. » 
(( Le méchant seul, dit- il une autre fois, est yrai- 
» ment libre. » Si quelqu'un le consulte au sujet 
d'un méchant homme ^ , il convient que ce que 
Ton en dit est vrai : « 'Mais , ajoute-t-il , ce que 
» l'on ne sait pas, c'est que c'est un homme d'esprit; 
» fort attaché à ses amis 7 et qui donne de grandes 
» espérances. » Et il soutiendra qu'il n'a jamais 
vu un homme plus habile. Il est toujours disposé 
en faveur de l'accusé traduit devant l'assemblée du 
peuple, ou devant quelque tribunal particulier; 
il est capable de s'asseoir à côté de lui , et de dire 
qu'il ne faut point juger l'homme, mais le fait. « Je 

I 
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31 suis,' dit- il, le chien du peuple, car je ^^rde 
I» ceux qui essuient des injustices 4. Nous finirions 
» par ne plus trouver personne cjui Voulût s'inté- 
» resser aux affaires publiques, si nous abandon- 
39 nions ces hommes ^. » ïl aime à se déclarer patron" 
des ^ens les plus méprisables ^, et à se rendre aux 
tribunaux pour j soutenir de mauvaises affaires 7. 
S'il juge un procès; il prend dans un mauvais sens 
tout ce que disent les parties. En général ^ l'af- 
fection pour les scélérats est sœur de la scélératesse 
même, et rien n'est plus vrai que le proverbe, « On 
» recherche toujours spn semblable. » 

' Ce chapitre et le suivant n'ont été découverts que 
dans le sîëde dernier *. On en connoîssoit cependant les 
titres du temps de Casaubon et de JUt Bhiyere ; et j'ai 
conservé la traduction que ce dernier en a dtfnnée dans 
son discours sur Théophraste. 

' Je pense qu'il faut sous>entendre , « et qui ont eu 
» l'adresse de se soustraire à l'effet des lois **• » 

' J'ai cherché à remplir par ces mots une lacune qui 
se trouve dans le manuscrit ; il me paroît qu'il est ques* 
tion d'un homme auquel on veut confier quelques fouc-. 
tions politiques. 

4 J'ai traduit comme si le participe grec étoit au pas- 
sif ; sans cette correction le sens seroit, <c car je surveille 

* Voycï ma préface, page x. 

** Yojcz le cb. 18 du Voyage du jeune Anocliarsis. '' 
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» ocux qui veulent lui iaiie du tort » Le chan^em^t que 
je propose est nécessaire pour faire une transition à la 
phrase suivante. 

S Le citoyen Coray a observé que ces traits ont un 
rapport particulier avec l'orateur Aristogiton et son pro- 
tecteur Philocrate ^. Mais je n*ai point pu adopter toutes 
Jes conséquences que cet éditeur en tire pour le sens de 
notre auteur. 

^ Les simples domiciliés d'Athènes, non citoyens, 
avoient besoin d'un patron parmi les citoyens, qui répon> 
dît de leur conduite **. 

7 Tous les citoyens d'Athènes ponvoient être appelés 
ir\a fonction de juges par le sort ; et ils dévoient être sou- 
vent dans ce cas , puisque le nombre des juges des difie- 
rents tribunaux s'élevoit à six miDe ***. 

^ Cette dernière phrase me paroît avoir été ajoutée 
par un glossateur. 

* Voyez le plaidoyer de Démotthène contre le premier. 

** Yojex Anacharsit, ehap. 6, * , 

"*** Yojei'le Yojage du jeune Anaohartii, cbap* I0.' 
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CHAPITRE XXX. 

DU OAtir SOmBIDBJ 

JU'hohme (pii aittie le gaÎB sordide emploie lei 
mojém les plu» vils pour gagner ou pour épargner 
de l'argent*. Il est capable d'épargner le pain dans 
»es repas ; d'emprunter de l'argent k un étranger 
descendu chez lui » ; de dire, en servant k table; 
(pi'il est juste que celui qui distribue reçoive une 
portion double, et de se la donner sur le chamip.; 
S'il vend du yin^ il y mêlera de l'eau, même pour 
son ami. Il ne va au spectacle avec ses enfants, que 
lorsqu'il j a une représentation gratuite. S'il est 
membre d'une ambassade, il laisse chez lui la sommé 
que la ville lui a assignée pour les frais du voyage, 
et emprunte de l'argent à ses collègues : en chemin 
il charge son esclave d'un fardeau au-dessus de ses 
jforces , et le nourrit moins bien que les autres : ar- 
rivé au lieu de sa destination , il se fait donner sa 
»art des présents d'hospitalité , pour la vendre.* 
Pour se frotter d'huile au bain , il dira à son es- 
clave , Celle que tu m'as achetée est rance ; et il se 
servira de celle d'un autre. Si quelqu'un de sa 
maison trouve une petite montioie de cuivre dans 
^ la rue, il en demandera sa part en disant : c< Mca- 
1» cuKE EST coMMuir. » Quand il donne son habit à 
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blanchir , il en emprunte un autre d'un ami ; et le 
porte jusqu'à ce qu'on le lui redemande, etc. Il 
distribue lui-même les provisions aux gens de sa 
maison ayec .une mMure trop petite 3, et dont le 
fond est bombé en - dedans ; encore a - 1 - il soin 
d'égaiider le dessus. lise fait céder par ses amis, 
et comme si c'étoit pour lui, des choses qu'il reyend 
ensuite avec profit. S'il a une dette de trente mines 
à payer, il manquera toujours quelques drachmes 
à la somme. Si ses enfants ont été indisposés et ont 
passé quelques jours du mois sans aller à l'école^ il 
diminue le salaire du maitre à proportion'; et pen- 
dant le mois d'Anthestérion il ne les y envoie pas 
du tout, pour ne pas être obligé de payer un mois 
dont une grande partie se passe en spectacles 4. 
S'il retire une contribution d'un esclave ^ > il en 
exige un dédommagement pour la perte qu'éprouve 
la monnoie de cuivre. Quand son chargé d'affaires 
lui rend ses comptes. . J . .^. Quand il donne un repas 
à sa curie, il demande, sur le service commun^ uns 
portion pour ses enfants , et note les moitiés de 
raves qui sont restées sur la table, afin que les es: 
clavesqui les desservent ne puissent pas les prendre.' 
S'il vo/age avec des personnes de sa connoissance; 
il se sert de leurs esclayes, et loue pendant ce temps 
le sien, sans mettre «n commun le prix qu'il en 
reçoit. Bien plus, si l'on arrange un pique-niqus 
dans sa maison, il soustrait une partie du bois, dci 
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lentilles, du vinaigre, du sel, et de Tliuile pour U 
lampe , qu'on a déposés chez lui 7. Si quelqu'un 
de ses amis se marie ou marie sa fille , il quitte la 
ville pour quelque temps , afin de pouvoir se dis- 
penser d'envojer un présent de noces. Il aime beau- . 
«Toup aussi à emprunter aux personnes de sa con- 
noissance des objets qu'on ne redemande point, ou 
qu'on ne recevroit même pas s'ils étoient rendus ^J 



> J'ai été obligé de. paraphraser cette dcl^uition, qui, 
dans l'original, rëpète les mots dont le nom que Théo» 
phraste a donné à ce caractère est composé, et qui est 
certainement altérée par les copistes. > 

Plusieurs traits de ce caractère ont été placés par l'abré* 
viateur qui nous a transmis les quinze premiers chapitres 
de cet ouvrage à la suite du chap. 1 1 , où on les trou- 
vera traduits par La Bruyère, et édaircis par des notes 
qu'il seroit inutile de répéter icL 

* Par droit d'hospitalité *. 

3 J'ai traduit ici d'après la leçon du manuscrit du Va- 
tican : mais, d'après les règles de la critique, il faut pré- 
férer celle des autres manuscrits dans le chap. ii ; car 
ce sont les mots ou les tournures les plus, vulgaires qui 
s'introduisent dans le texte par l'erreur dés copistes. 

. "^ Les Authestéries , qui avo lent donné le nom à ce 
mois , étpient des fêtes consacrées à ^acchus. 

* Voy«x chaf. p, nyic 7. 
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9> Aaqnel 11 t pennis de travaiUer pour son propra 
eompte , ou qa'U a loue , ainsi qu'il étoit d'usageà Athènes , 
comme on le voit entre autres par la suite même de ce 
chapitre. 

^ Cette phrase est défectueuse dans rori^înal; les ci- 
toyens Bel in de Ballu et Coraj l'ont jointe à la précé- 
dente par les mots, « il en fait autant, etc. » 

7 C'est ainsi que ce passage difficile a été entendu par 
le citoyen Coray : d'après M. Schneider, il faudroit tra- 
duire , ce il met en compte le bois , les raTes , etc. qu'il t 
i> fournis *. » 

8 J'ai traduit cette dernière phrase d'après les correc- 
tions des deux savants éditeurs Coray et Schneider. 

* Vojez la Bot« 7 du chap. lo. 
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CARACTÈRES 

T I » 4 § 

DE DIFFÉRENTS AUTEURS 

ANCIENS. 

D'A R I S T O T E. 

I. 

LA MAGNIFICENCE'. 

J^A magnificence consiste à faire ^n noble usagé 
àè sa fortune. Elle ne convient qu'aux personnes 
riches et puissante». Elle exige que la dépense soit 
toujours proportionnée à son objet : elle n'est pas 
la même pour le commandant d'une galère que pour 
le citojen qui fournit un chœur pour les fêtes *; 
et un présent fait à un enfant peut être magnifique 
sans coûter une grande somme. Elle exige donc 
du discernement et du goût. Son principal objet 
consiste dans les dépenses faites pour l'agrément 
et l'utilité du public : elle suppose la libéralité; 
car le magnifique doit dépenser de bonne grâce et 
avec profusion ; il doit dédaigner de calculer trop 
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exactement, et doit chercher d'avoir les choses les 
plus belles et les plus convenables , sans s'eff ra jer de 
leur prix, et sans demander comment on se les pro-. 
cure à meilleur marché. La magnificence diffère de 
la libéralité en ce que la dernière peut être exercée 
avec des dépenses moins grandes; ou bien, lors<jae 
les dépenses sont égales , la première en exige un 
empfci plus noble et plus splendidei Le magni- 
fique exposera dans les temples de riches monuments 
de sa piété ^, ^ préparera des. sacrifices brillants , 
et immolera de nombreuses victimes. Dansla guerre, 
il équipera les plus belles galères etpaj'eralemieux 
ses matelots ; en temps de paix , il retirera chez lui 
et nourrira ces choeurs de musiciens et d'acteurs 
qui ornent les fêtes publiques et honorent là ré- 
publique qui les a fournb. Dans des occasion» 
solennelles, il donnera un festin à toute la ville. 

Ses dépenses particulières ne seront très-grandes 
que dans des circonstances extraordinaires, comme, 
par exemple, à une noce, ou dans les choses qui 
font Tobjet de la rivalité de tous ses concitoyens, 
ou bien quand il recevra des étrangers qu'il faut 
escorter dans leur retour, et auxquels il faut faiie 
des présents : car les dons ressemblent , en quelque 
sorte , aux offrandes que Ton fait dans les temples. 
Cependant sa maison sera tenue d'une manière con. 
forme à sa fortune , parce que c'est là aussi une de« 
choses qui procurçnt de la considération. 
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Les objets pour lesquels il aimera le plus à Jaire 
âes dépenses seront ceux qui exigent beaucoup d« 
temps y pt quiduveat à prdpdt'tio&^ G>6iDSBe>de 'faire 
conseil re un bel -édifice , un teinpie i ou Un tora' 
beau; c est dans ces occasions sur^^out qu'il moÀ^ 
tr^ra' un goût exquis. ' 

Le prodigue, au contraire, et sûr-tout celui qui 
s'est enrichi par des occupations viles , tqmbe dans» 
l'excès de faire des dépenses outrées .et mal em-, 
plo/taâ.. Il .ne dépense que pour faire parade de sei 
Tit!liesBesrin«t un faste déplaeé dans ^ les pfetitetT 
choses, 'ne ^ait jamais s*en tfènir kce qui 'convient ^' 
et soiiventj aprèsr avoir fait de gi-ands' frais mal-â^ 
propos ,^ il reste en défaut là où il étolt le plus né- 
cessaire d^ dépenser. Il donne aux^iBLe|iil)res d^çc& 
canfréries qiû nuingent tour^-'tpujr le» iHlS:^b«aï le^, 
ftutresun festin semblable à celui aTÇc lequel ih 
eélèbre une noce ; et s'il ooûduit Un choeur àé co- 
médiens, il paroit dès le commencement de la re- 
présèntattbti'ôur'la scène avec un habit de pourpre;? 
, Les avares aussi , lorsqu'^ils possèdent une très-* 
'gr^nélé fortune , veulent quelquefois imiter la jdOa 
gaiûcence ; mais ils l'imitent n^al , restent tou^pucft 
au-dessous de ce qu'il faudroit faire, balàacent 
lông-tefôrps pour la plus petâtedépeisse,. V^is^t saïf* 
ee^se k épargner , ne donnent qu'è regret , et croien t 
cependant toujours «n avoir 'fait beaucoup plus* 
qu'il n'eût été nécessaire^ 

12.. 
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i.' Ce CMactère est tiré, ainsi qœ lé suivam, de Toa- 
^êgjt de jDOorale «dtessé par Aristole à son 6]» ISicomaque ; 
la magnificence y e^t traitée au liyre. IV , chap. a ; le 
courage au livre III , chap. 6 et suivants. C'est, de cet 
ouvrage sur-tout que Théoplvaste paroît avoir profité 
ipour faire celui que l'on vient de lire * , et ces deux ca- 
ractères sont ceux que le philosophe de Stagyre a tracés 
avec le plus de détaili : le premier se rapprodie davantage 
;du genre de Tbëophraste; le second peut servir pins pu^ 
tîculièremeiit àdonniier une idée de lamétiiode d'AriatMe. 
On en trouvera un troisième dans le chapw 8i du Yoyage 
éa. jeune Anacharsis. Je dois prévenir que ces deux ca- 
ractères, ainsi que ceux de Dioù Chrysostome qu'on trou- 
vera ci-après , ne sont pas traduits littéraleiuent , mais 
qu'bn ne les a donnés que par extrait; autremetit ceux 
d'ArUtote êuêsetit été t^cfj*>■ didactiques, er ceux de Dion 
tropaBégcriqnes et trop longs pour jiépondre au but qu'on 
fl'étoit pro|^sé. Xte caractère tiré de l'ouvrage dd chétO' 
rique adressé à Hércnnius est ai bien imité de Théo- 
phraste , et celui de Ljcon est si court, que j'en ai donné 
des traductions complètes» 

Du reste la comparaison de tous ces morceaux , et du 
fragment de Satyrus conservé par Atheiré'e , ï. IV, ch. 19, 
•t que l'on- peut voir dans la préface du citoyen Coray , 
p. 6a, avec les caractères de TKéophraste, prouve que 
ce dernier a porté cet art -de rassembler des iraits parti- 
culiers pour peindre, selon l'expression 4e La Brayete, 
U fi>nd du caraçtère.par les choses extérieures, k un point 

Yojex le discourt tur Théophraite, note i. 

Digitizedby Google 



LÀ MÂGiriFTCEHCK. iSg 

és perfection qui n'a plus été atteint après lui par les au- 
teurs anciens, ou du moins dont nous ne trouvons aucua 
«utre exemple dans ce qui nous reste de leurs ouvra^. 

9 En temps de guerre, tous les citoyens riches ëtoient 
obligés de fournir et d'ëquiper une ou plusieurs galères a 
Imirs frais; c'ëtoi^une charge ordinaire et proportionnéQ 
au^ moyens de chacun : les choeurs au contraire entrai- 
noient des dépenses extraordinaires, et beaucoup de ci- 
toyei^ opulents se sont ruinés par le luxe qu'ils y ont 
mis *. 

' 3 Ces monuments consistoient en couronnes, en tr^ 
pieds, en coupes et autres vases d'or et d'argent , en ob- 
jets des arts, etc.*^ J'ai un peu paraphrasé ce trait et 
les suivants , qui ne sent indiqués dans l'onginal que 
par très-peu de mots : les usages dont il s'agit étoient suf- 
fisamment connus à des lecteurs contemporains ; mais fl 
n*eQ est pa»de même des lecteivs modernes. 

** Voyex lé Voyage du jeune Aoacliariiaj cliap. a4i 
♦♦ Voyei PoUuXjI, a8^ 
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JLii: conrtge consiste à tenir entre hi témérité et Is 

crainte le juste milieu indiqué par la saine raison.' 
Kous craignons en général tous les maux , comme 
l'ignominie, la pauvreté, les maladies, l'isolement; 
la mort. Mais ce n'est point sur tous ces maux que 
s'exerce le courage : car il y en a qu'il est même beau 
de craindre et honteux de ne pas redouter; telle est 
l'ignominie. Il est beau de ne pas crain4re la pau< 
vreté, les maladies , et en général tout ce qui n'est 
pas une suite de nos fautes ou de nos vices : mais 
il j a des gens insensibles au déshonneur de leur 
femme et de leurs enfants ^ et ce défaut absolu de 
crainte n'est rien moins que du courage. Le cou^ 
rage proprement dit s'exerce sur-tout dans les dan- 
gers : les plus terribles ne lui inspirent point d'ef- 
froi , il n'en craint pas même le plus éminent et le 
plus grand , celui de la mort. L'homme courageux 
peut craindre de périr par une maladie ; mais il 
donne les plus grandes preuves de la qualité qui 
l'afiime dans le plus beau de tous les dangers, dans 
celui que les peuples et les rois honorent et ré- 
compensent le plus , dans la guerre. 

Ce qui est au dessus de la force jde l'homme 
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inspire nëcessaireiaent de la crainte ; et les dangers 
ont différents degrés , selon qn'il est plus ou moins 
possible de se diesurer avec eux. X'homme coura- 
geux ne /effraie point; mais il ne cesse pas d'tov 
homme \ sa crainte ou son audace est réglée par 
. la saine raison, et conserve Sine juste mesure ; cat' 
tAlle est la nature de la Tertui - • 

On s'écarte de ce juste milieu , soit en craignant 
trop fort , soit en ne craignant pas assez , soit en 
craignant des choses qvi ne sont pas à craindre» 
on en ne redoutant point ce qui est à redouter. 

On dit quç les Celtes pèchent i>ar le défant-^d»- 
solu de crainte , et ne redoutent ni les trembler 
ments de terre , ni la fureur des flots « ; cet excès 
n'a point de nom dans notre langue ; car ce qu'on 
appelle témérité est relatif à des dangers auxquels 
on peut échapper. 

Le téméraire va au-devant des dangers ; et s*y 
Jette ; mais souvent la force l'abandonne quand il 
s'y trouve. L'homme courageux attend le péril avee 
calme y et ne s'j expose que lorsque l'hoïkneur le 
lui commande; mais il s'j comporte avec vaillancè.l 

La jactance est un défaut voisin de la témérité i 
elle consiste à vouloir paroitre ce que celle-ci est 
réellement. Celui qui a ce désir cherche k imiter 
le téméraire lorsqu'il peut le faire sans courir de 
risques , mais il a bien soin de ne pas s'exposer réelle- 
ment-: aussi avons-nous donné à des hommes de 
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«ette espèce un nom composé des mots tém isAïav 

•t PEVILSUX. 

L'homme craîntif est eSrajé àe tout, et l'est 
toujours outre mesure; il ne contient pas même 
l'expression de sa peur, et éclate en lamentations.^ 
.Toujours désespéré , il voit des maux et des dan- 
gers par-tout , tandis que l'homme courageux est 
toujours plein d'espoir. 

Se donner la mort pour échapper & la pauvretéi,- 
bu à l'amour, ou à quelque accident douloureux/ 
est plutôt l'action d'un lâche que celle d'un homme 
<âe cœut ; ca^ fuir les choses difficiles à supporter 
est une preuré de foihlesse et non de courage. 



' c( Les Celtes qui habitent le hord de l'océan, dit Nico- 
» las de Damas ^ , trouvent que c'est une honte de se 
» déranger pour un mur ou pour une maison qui tombe; 
» Ils attendent le flot de la mer les armes à la main , et 
» se laissent submerger s'ils en sont atteints , afin qu*on( 
» -ne puisse point les aocuser d'avoir fui et de craindre la 
» mprL •»,... 

*■ Aatear An iiècle^dUiiguste.. 
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DE LyCON\ 



LE BUYEVm*, 

ixppESÂirti par la crapule, le buveur quitte len- 
témeat un sommeil que l'indigestion et les excès 
de la veille ont prolongé jusqu'à midi ; ses jeux, 
gonflés de yin , offusqués par les humeurs , et qu'à 
peine il peut soulever , restent long-temps sans 
pouvoir supporter la lumière ; il se sent d'une foi- 
blesse extrême , puisque ses veines elles-mêmes 
contiennent, pour ainsi dire, da vin au lieu de 
sang 3 ; et il lui est impossible de se lever sans être 
soutenu. Enfin , appujé sur deux esclaves ' , et 
foible comme s*il étoit fatigué du sommeil même , 
yétu d'une simple tunique, sans manteau, chaussé 
mollemetit en sortant du lit 4, la tête enveloppée 
pour se garantir du froid, le cou penché, les g»-) 
noux plies , le teint pâle , il se fait traîner ', de la 
chambre où il couchoit pour dormir, dans cellt 
où il se couche à table : là , il trouve déjà quel- 
ques convives journaliers dont il est le chef et qui 
sont animés de la même passion. U se hâte de chasser 
en buvant le peu d'esprit et de sentiment qni'lui 
reste , provoque les autres à boire , et les harcella^ 
crojant que la plus belle victoire l'attend das» 
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ce combat , comme s'il alloit jaînere et tuer beaip- 
coup d'eaaemk dans une bataille. 

Le temps s'avnnce et se passe k boire ; la vapeur 
au vin obscurcit tous les yeux et les fait larmojer; 
tous les convives sont enivreV, et ne se recon- 
noissent plus qu'à peine : l'un engagée sans aucune 
cause une dispute avec son voisin ; l'autre veut 
dormir, et est contraint par force à veiller ; un 
troisième, qui cherche à éviter les troubles et à 
^'échapper pour se rendre chez lui, est retenu par 
le portier, qui le heurte et le repousse, enlui disant 
qu'il est de'fendu de sortir. Pendant ce temps , uu 
autreestjetëdehorshonteusement;ilchancelieymais 
son esclave le soutient et le conduit ; il s'avance 
en laissant tcainer son manteau dans la boue. En- 
fin notre buveur, laissé seul dans la chambre^ ne 
quitte la coupe que lorsqu'il est accablé par le 
sommeil ; alors devenue trop pesante pour ses maint 
ad'olblies , elle lui échappe , et il s'endort ; 



' Philosophe péripatëticien , et chef de l'école in 
Lycée après ^tratoa successeur immédiat deXhéophraste. 
{l ëtoit, ainsi que ce dernier, tr es- doiix dans ses mcexirs et 
trcs-élé^ant dans ses manières; et la douceur et l'hamiooie 
de ses ëcriis lui ont valu de même un surnom honorable. 
Sa vie se trouve dans Diogcue Laërce , l. Y . Ce caractère, 
le seul de cet auteur qui noiu veste , nous a été conserva 
^»ar Rutilius Lupus, rhe'teur romain, contemporain de 
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Tibère, dans sa traduction de l'ouvrage de Gorgtas de 
nauBis sEHTEirriARUM et elocutioris, où ce caractère se 
tiouve cité comme exemple. V. l'éd. de Ruhnkeiiius, p. 99. 

^ Il paroit que ropinion vu^eidre chez les anciens 
ëtoit que la boisson passoit à peu*{^ directement dans 
les veines. Y. les passages ras^onbl^ par Ruknkenius. 

3 C'est ainsi que les anciens reprësentoient le vieux 
Silène , ou Baccbus lui-même , quand il est accablé pac 
l'ivresse. 

4 K SoLïiATUS mm LECTin.o. » G'étoit un genre de chaus- 
sure que les Romains ne portoient que dans l'intérieuc 
des maisons. 
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DE L'OUVRAGE DE RïTÊTORïQUE ! 

ADRESSE A HÉRENNIUS.'. 

\ 

L Z G L O R I E U X."" , 

Votez cet homme qui croit '^u'il est beau de se 
faire passer pour riche. Remarquez d'abord de quel 
air il tous regarde ; ne vous semble-t-il pas dire , 
Je payerois si vous ne m'importuniez point ^ ? 
Lorsqu'il soulève son menton avec la main gauche, 
il croit éblouir tous les jeux par l'ëclat d'une pierre 
précieuse et par la splendeur de l'or. En regardant 
ton seul esclave que voici et que sûrement vous ne 
connoissez pas , mais que je connois y il l'appelle , 
tantôt d'un nom, tantôt d'un autre. Hé! toi, Sann ion, 
dit -il, viens ici , afin que ces maladroits ne me 
dérangent rien. Il fait croire ainsi à ceux qui ne le 
connoissent point qu'il en choisit un parmi beau- 
coup d'autres. Il lui dit à l'oreille de dresser les lits 
pour le diner , ou de demander à son oncle un Piègre . 
pour l'accompagner au bain 3, ou de placer sa haque* 
née à sa porte , ou de faire quelque emplette futile et 
de pure ostentation, pour confirmer l'opinion qu'il 
veut donner de ses richesses. Ensuite il lui dit très- 
tant, afin que tout le monde l'entende, Fais 
que l'argent soit compté avec soin , et , s'il est 
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possible , ayant la nuit. L'esclave , qui connoît 
déjà son homi&e , lui répond qu'il faut envoref 
pluA de monàp si la somme doit être comptée 
dans le jour. Ya^ s'écrie-t-il , et prends Lib^nuA 
et , Sosie avec toi. Ensuite U lui apriye par ha-, 
aard des étrangers qui , dans un vojage , l'ont reçu 
chez eux ayec magnificence. Il en est fortemen,! 
frogoblé, mais il ne sort pas de son caractère: VoiUt 
faites^ bien de yenir ici , dit-il ; mais yous anriei^ 
encore mieux, fait de yous rendre directement chea 
moi. Nous l'eussions fail, répondent- ils , si nous 
ayions su où étoit yotre maison OK V s'écriie-t-il ; 
tant ie monde yous auf oit dit. cela.. M^i^ venez ayec 
xiioi. Us le suivent ; et , chemii^ fais^m , tons ses 
discours rçsp\rent la jactance. Il dçn^ande en quel 
état sont les productions de la campagne. Je ne puis 
pas aller dans mes terres , dit-il , parce que m^es 
maisons ont été bi:Alées , et j,e n'ose pa« encore les 
rebâtir; cependant j'ai commencé à faire cette foli^ 
dans TOfSEk bien de Tusc^lum. , et \j faij» b&tir su^ 
}fis anciens fondements. £n disant ceja il en^re avec 
eux dans une maison dont U connoU Ieproprietaii:e , 
f t où il sait qu'il doit j avoir un repas de confrériQ4. 
C'est ici , dit-il , que je demeure. PhJ^ il regarda 
l'argenterie qui est exposée ^ ; il examine la tabU 
^ qui est dressée, et en loue la disposition. Un esclave 
yieiM^ Tayertir en secret que le maître va arriver, et 
le prie de se retirer. Ah! dit- il , allons-nous-en , me) 
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amis; c*est mon frère qui arriye de Salerne ; je vais 
à sa rencontre ; revenez ici h l'heurftdu souper. Alors 
il va à la hâte se cacher dans son domicile : les étran- 
gers s'en Yoiit , et reviennent à l'heure indiquée , 
le demandent, sont accueillis par des railleries , 
apprennent à qui est la maison, et se rendent dans 
une auberge. Ils rencontrent cet homme le lende- 
main, lui racontent ce qui leur est arrivé, le pro- 
voquent , l'accusent ; il leur dit qu'induits en er- 
reur par la similitude des lieux ils s'étoient trom- 
pes de toute une rue, et qu'au préjudice de sa rànté 
il les avoit attendus une grande partie de la nuit. 
Dans l'intervalle, il a chargé son esclave de lui pro- 
curer des vases , des habits , des domestiques. L'es- 
clave adroit a rassemblé ces objets assez rapidement 
et les a choisis avec goût. Le glorieux conduit alors 
les étrangers ehez lui , en disant qu'il avoit prêté 
la plus grande de ses maisons k un ami pour j célé- 
brer des noces. Cependant celui dont il a emprunté 
les vases a conçu des craintes ) l'esclave vient an- 
noncer qu'on les redemande. Va^t'en, lui dit le 
maître , j'ai prêté ma maison et mes gens, et l'on 
veut encore mon argenterie ! Cependant , quoique 
j'aie des étrangers moi-même, je veux bien qu'il 
s'eii serve pour aujourd'hui;, nous nous contente- 
rons de vaisselle de Samos ^. 

.f Cet ouvrage , dont l'auteur est incertain , est imprim'f 
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LE GLORIEUX. l49 

ordinairement à la tête des ouvrages de Cicërôn ; il est 
attribue par quelques critiques à Comificius, ami de cet 
illustre orateur. Ce caractère s'y trouve, liv. IV, dbap. 
5o et 5i. 

^ Ce caractère est censé Êuré partie d'un discours pro- 
noncé devanf des juges devant lesquels apparemment ce 
glorieux est traduit pour une dette qu'il ne peut pas 
payer. 

^ Selon l'usage romain. Voyez le MuseoPioClementino, 
t. III, pL 35, où l'on trouve la statue d'uni I^ègre avec 
le strigile et le flacon qui servoient au bain. 

4 Ces repas se faisoient ordinairement & l'instar de ceux 
dont il a été question plusieurs fois dans les Caractères 
de Théopbraste, dans des maisons louées pour cet usage. 
Le glorieux connoit le propriétaire j^e la maison, mais 
non ceux qui viennent y manger et dont on vient lui 
annoncer l'arrivée. 

5 Luxe ordinaire cbez les anciens; otii exposoit des 
vases et d'autres objets précieux *. 

6 Pline dit ** que les vases fabriqués à Samos étoient 
de teiTC, d'un travail élégant, mais de peu de valeur; et 
il ajoute que les pauvres en faisoient usage. 

* Toycx Virgile, £neld. I , v. 63o et »uiy.' 
** Liv. XXXV, ch«p. la. 
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DE DION CHRYSOSTOME . 



i'àtarc. 

Jus génie de TaTarice ' n'aime que l'or ; Targentî 
les ehamps, les prairies, les fermes, tt^ général 
tout ce qui a une yaleur pécuniaire. Si un artiste 
habile vouloit le représenter, il lui donneroit sans 
^oute Une physionomie sinistre et'moHie , un cos. 
tume vil et ignoble , un corps négligé et sale. 

Il n'aime ni sa patrie , ni ses enfants , ni ceux 
qui lui ont donné le jour; il ^^ connoît d'autre pa- 
renté qi^e la fortune 3. fl conclut que les dieux 
n'existent plus , de ce qu'ils ne lui révèlent pas un 
grand nombre de riches trésors , et ne font pas mou- 
rir des parents dont il puisse hériter. D'ailleurs les 
fêtes qu'on célèbre en leur honneur lui paroissent 
depuis long-temps une pure perte et une dépense 
vaine et inutile. Jamais On ne le roit rire , pas 
même sburire : toujours soupçonneux , il croit que 
chacun a le projet de lui nuire, et se défie de tout 
le monde. Son regard a toujours l'air de choisir et 
île fixer quelque proie ; ses doigts sont sans cesse 
en mouvement pour calcider , soit sa fortune , soit 
celle (]'un autre. 
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Amant aveàgle de TaTeugle PlunU) il est insen- 
sible et ignorant dans tout ce qui n'a point de rap- 
port aycc l'argent , et tourne en dérision l'instruc- 
tion et les. lettres, excepté l'art des calculs et 1« 
science d^s contrats. 

Rien ne lui paroit indigne de S2i convoitise : il 
n'est pas comme l'aimant, (jui n'attire <|ue du fer ; 
il prend également et le cuivre , et le plomb , et 
tout ce <]u'on lui présente , fût-ce même du sable 
an une pierre. Pour avancer ses affaires plus yitt 
et à moins de frais , il sort à la pointe du jour et 
à la chute de la nuit 4. 11 ne tient aucun compte 
des ennemis qu'il se fait et des sarcasmes qu'on lui 
lance. Il trouve que les autres acquisitions fqnt 
perdre du \ temps et tiennent en quelque sorte du 
luxe et delà recherche % tandis que dans l'argent toiis 
les avantages de la richesse sont, pour ainsi dire, 
concentrés. Voilà donc ce qu'il recKerche et peuiç* 
suit en tout et partout , en ne ae laissant détour* 
ner par rien ; le déshonneur et l'iùfitstlce ne Icû 
répugnent point, il ne craint que les punit ioi^s^l; 
sur-tout les amendes. 

Il est bas et rampant, ou disputeur et grossier. 
Jamais il ne se livre avec abandon ni au sommeil 
ni à la gaité. Dans son extérieur et sa manières , 
il ressemble à ces impudents et vik suppôts des 
lieux les plus infâmes; il porte même un habit 
pareil au leur , qui a passé par plusieurs teintures, 
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et qui est bigarré de différentes couleurs par. let 

pièces qu'il jr a fait mettre 5. 

Le mauvais et sordide génie qui anime des 
hommes de ce gente asservit et avilit ses amis pour 
en faire ses esclaves , soit qu'il les rencontre dans 
l'état de simples particuliers , soit qu'il les trouve 
sur le trône et au nombre des rois les plus puis- 
sants? ' 

Jamais il ne permet & ces malheureux d*empIo jer 
leur richesse k se procurer quelque jouissance ou 
à faire quelque dépense honorable. Ce n'est pas 
même dans la vue de s'en servir qu'il leur permet 
de les rassembler , mais pour les cacher dans des 
lieux obscurs et secrets d'où jamais elles ne doivent 
sortir. 

'i Dion ëtoit un rhéteur grec de la fin du premier et 
du commencement du deuxième siède. H ëtoit stoicieik 
et vivoit à Rome. Il s'en exila hii-méme, et se rendit 
chez les Thraces et lesiGètes pour fuir la tyrannie de Dopii- 
tien. U fut rappelé par lïerva , et jouit de la faveur de 
Trajan. Le surnom de Chrysostome , qui signifie houcLe 
d'or, lui a ëté donné, ainsi qu'au "père de l'e'gîise du 
quatrième siècle connu sous ce nom, à cause de son 
' éloquence. Mais en comparant ses discours à ceux des 
écrivains de» heaux siècles d'Athènes et de Rome, on 
y trouvera bien des vestiges de la décadence du goût au 
temps où il a ve'cu. Ces trois caractères sont pris de son 
quatrième discours de Regso , p. 167 et suiv. de l'éd. 
t^p ï^eiske. 
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^ Dion personnifie les qualités de rKomme qu*il veut 
peindre sons la fonned'un être idéal qu'il appelle Démoet; 
c'est un hommage rendu à l'esprit de son siècle. Il avertit 
d'aOleurs expressément qu'il faut entendre par ce de- 
moD| le caractère et l'esprit individuel de dfiicun. « J'ai 
» rassemblé, dit- il à cette occasion, beaucoup de traits 
» particuliers pour faire tout le contraire de ce que font 
» les pbjsiognomistes ; ils devinent et annoncent les 
» mOSurs et les caractères d'après la figure ; moi, je veux 
» dessiner le portrait en peignant le caractère et les 
» moeors. » 

3 « De telles gôis, dit La Bruyère , ne sont ni parents, 
» ni amis, ni citoyens, ni chrétiens, ni peut-être des 
» hommes ; ils ont de l'argent;. » 

4 Dion écrivoit dans un pays où la clialeur empéchoit 
qu'on ne fit ses afi*aires au milieu du jour, et dans un siècle 
où il étoit assez reçu de se faire porter en litière. L'avare 
profite des heures les plus fraîches pour fiure ses affaires à 
pied. 

5 L'espèce d'hommes désignés dans le texte , et pour 
lesquels il n'y a pas de nom honnête en françois, porr 
toit des habits de plusieurs couleurs ^.: 

* Voyei Pollux, lY, lao. 
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lE TetVPTUZ vx 



Lj'àdorateur de la yolwptë est constamment oc- 
cupé de son corps et des jouissances sensuelles 
dont il est insatiable. I<oin d'écouter ce que lui 
commande la partie la plus noble de son être , i) 
ne fait au contraire absolument rien poar elle. Eor 
foncé dans la mollesse , il hait le grand air et le» 
trayaux ^ ; il prend cha<pie jour plusieurs bains 
chauds, et fait usage des parfums l^s plus délicieux; 
Jamais il ne s'expose à la moindre fatigue ; ses ha- 
bits sont Je la mollesse la plus recherchée ; sa dé- 
marche et ses mouyements sout étudiés avec soin; 
il est entouré de seryiteurs al|euti)fs à se partager 
le soin d'accomplir ses désira et de préyeuir ses 
besoins. Il chérit cette mollesse de toute son ame; 
mais ce qui fait l'objet de ses désirs les plus ardents 
et lesplus effrénés , ce sont le» jouiasanoes de l'amour , 
dans lesquelles il ne respecte aucune des bornes 
que la nature ][eur a tracéea. Si quelque trésor ro jal 
ou une grande^fortuue particulière fournit saus cesjie 
k ses dépenses I il se roulera, )uaques dans sa yieil- 
lesse, dans de longues et continuelles déhanches : si 
sa fortune est moindre , il dissipera rapidement ce 
qu'il possède ; mais tout pauyré qu'il sera , il n'en 
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restera pas moins' adonné aux plaisirs ; il sera tour- 
menté à-la-fois par le besoia et par les désirs , et ne 
cessera de poursuivre des jouissances cpi'il ne pourra 
plus atteindre. 

Le voluptueux, d'un' caractère foible et timide, 
ne risque au moins que les maux , les douleurs et le 
'déshonneur obscur qui suivent nécessairement une 
telle conduite; mais le libertin, hardi et effronté, 
s'expose, pour assouvir ses désirs, aux amendes 
et aux supplices en violant toutes les lois divines 
et humaines. Le premier confessé sa honte en ne se 
mêlant d'aucune occupation virile, et en aban- 
donnant les affaires publiques à ceux dont la con- 
(duite est meilleure que la sienne : mais le second 
bravelahonte et les injures,parleaapeuplea»semj)lé 
d'une voix forte et. pénétrante, comme un acteur 
sur le théâtre > ; et si les suffrages s'égarent au point 
Vie le créer général ou démagogue , il jette sur-le- 
champ son vêtement efféminé , prend un habit' de 
soldat ou d'orateur, se promené en regardant tout 
le moride avec impudence, et devient un délateur 
formidable. 

Le génie delà volupté, représenté par un peintre 
fidèle, sera ^ vêtu mollement et avec un luxe effé* 
piné ; il a'aYancera d'un pas vacillant et lent , ré. 
jpandra par-tout autour de lui l'odeur des parfums 
•t des vins; des ris immodérés seront à tout ins» 
tant sur ses lèvres. Il ressemblera à un buveur qui 
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revient en plein jour d'une débauche nocturne .- 
couronné de fleurs fanées et la tête penchée sur l'é- 
paule , dansant , et chantant un air fade et langou- 
reux. Il est conduit au son des timbales et des flûtes 
par des femmes lubri(](ùes appelées les Désirs; elles 
^cherchent toutes à l'entraîner , et il ne résiste à au- 
cune d'elles. L'Illusion les précède ; sa tournure est 
agréable et séduisante; sa parure est celle d'une 
courtisane : elle sourit constamment , et promet une 
foule de jouissances , comme si elle conduisoit vers 
la félicité même ; mais elle disparoît au bord d'un 
'abime où elle jette ceux qui la suivent , en les lais- 
sant se vautrer dans la fange '. 

>. Je me suis permis ici, et en quelques autres endroits 
de ces caractères, de légères transpositions , que me sem- 
bloient exiger les omissions que j'ai cru devoiriaire, ou 
auxquelles la nature des passages me foiçoit. 

^ Les théâtres des anciens étant beaucoup plus grands 
que les nôtres, ils exigeoient de la part des acteurs la 
.Voix que leur attribue le texte. 

3 Dion me paroît avoir emprunté quelques traits de 
ce caractère du Tableau de la vie humaine par Cébès, et 
de l'allégorie de Prodious, d'Hercule tenté par le y'u» et 
Sédamé par la Ycrtu. 



.y Google 



JLje génie deTambition est porté rers les hauteurs 
célestes sur des ailes fragiles et par des vents in-! 
constants. Souvent lorsque la foule, qu'il a rendue 
maîtresse de son bonheur , lui refuse son admira- 
tion ou lui inspire quelque crainte, un sombre 
nuage le voile au milieu de son brillant essor ; sou* 
Tent , nouvel leare , il tombe de sa hauteur , et 
périt; 

Ce génie élève ou abaisse l'homme qui lui a 
eonfié sa fortune , au gré des honneurs et des 
louanges que lui accorde au hasard une multitude 
capricieuse. Cet infortuné paroit aux autres et se 
voit lui - même , tantôt grand et heureux , tantôt 
humble et misérable. Comme Ixion attaché sur la 
roue, il tourne dans un cercle éternel; son ame est 
obligée de prendre plus de formes nouvelles que le 
potier n'en donne à l'argile qu'il façonne. Lorsque 
toujours on le voit flatter ou la foule dans les assem- 
blées publiques, oujies rois dans leurs audiences, 
ou les tjrans dans leurs cours , qui est- ce qui ne 
prendroit pas une telle vie en pitié ? 

Celui qui la mène est sans cesse tourmenté par 
des passions haineuses et personnelles; il est plein 

La Bru7«r«« 3. ^4 
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d'aniinosité, inconsidéré, vain, glorieux, envieux? 
et sur-tout inconstant , puisqu'il sert le plu^ incons- 
tant des maîtres. 

Gomme les chasseurs^ et plus <]ii'eux, il est sans 
eesse liallotté entre la joie et le déplaisir. A la 
moindre louange, son ame s'enfle et croit k une 
hauteur prodigieuse ; elle ressemble alors à cet 
oiiyier'sacré d'Athènes qtii sortit de terre et s'éleva 
à toute sa hauteur, dans un même jour ^ : mais 
cette même ame se contracte et se rapetisse k l'inS" 
tant par le blâme. 

Ge génie est aceompftgii^ de l'ilfaiskm la pins 
trompeuse ; car, loin de confesser une partie de sa 
honte , comme les illosioni du voliiptiiçax ou de 
l'avare, elle couvre ses prestiges des noms d'aunour 
^ du beau , de la vertu et de la gloire. Cependant elle 
n'accomplit les désirs de l'ambiteux qu'avec des 
nuagea; il le» embrasse comme Ixion embrassa 
l'image vaporeuse de Jnnon, et il ne peut en naître 
que des monstres semblables aux Centaures que 
produisit cette union trompeuse ^. 

*■ L'antenr parle de cet olivier que Minerve fit nuire 
'pour mériler le principal culte d'Athènes brigué par les 
douze dieux. Cet arbre existoit encore du temps de Pau* 
sanias. On l'avoit mis à couvert sous un toit oontigu ao 
temple d'Érechthée, et soutenu par des Cariatides <pi 
existent encore aujourd'hui j elles sont reprénitées daps 
Stuart 
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3 Dion ajoute : « Tels sont iâiv systèmes politiques 
» enfantés par- certains démagogues )•' ou les écrits- des 
» sopliîstes. » n dit ensuite qu'il vient de traiter des hommes 
possédés chacun par un seul mauvais génie , mais que 
souvent deux ou plusieurs de ces dânons s'emparent du 
même individu, et le jettent dans des troubles iniérieurs 
et dans des malheurs continuas en le poussant en divers 
sens , et en le menaçant des plus graves pimitions s'il 
n'obéit pas à leurs ordres. Apcès quelques développements 
de cette idée , l'auteur termine son discours par l'exhor- 
tation suivante , qui peut servir aussi de conclusion à cet 
ouvrage : 

« Si ces désordres et les maux qui en sont la suite nous 
» révoltent et nous eflraient, cherchons à établir en nous- 
» mêmes une harmonie plus pure et plus parfaite; et 
» que ceux qu'un sort heureux a placés , par le moyen: 
» d'une bonne éducation et par la prépondérance de la 
» saine raison, sous l'influence du bon génie ou de la 
« divinité lui rendent grâce de ce bien£ût n 



FIW. 



rfby Google 



=dby Google 



TABLE DES MATIÈRES 

COFTEHUES BAVS CE TOLXTKI. 



AYERTISSEMEOT DE L'ÉDITEUR, P^e v 
Aperçu de l'histoire de la morale en Grèce. 

avant Thëophraste^ xi 

ï>ucovBS de La Brujere sur Théopltraste , six 

lïOTEs et additions pour ce Disioours, xlu 

ÀTAlTT-PROPOS DB TwÈOroaJLÊTK , ' I 

LES CARACTÈRES DE THÊOPHBÎASTE ; 5 
GtoAPiTBE I. De la Dissimulation , ibid. 

Ghap. II. De la Flatterie , g 
CaAP. III. ]De l'Impertinent; ou du .Diseur 

de riens, .i4 

GhV • !▼• 1^* ^ Rnstiqjtë , 'i8 
Ghap.' y. Du Complaisant , ou del'EuTie 

de plaire , a3 

Ghap. vi. De l'Image d'un coijuin , 29 

Ghap. vu. Du grand Parleur , 34 

Ghap. viii. Du Débit des nouvelles . 38 
GsAp. IX. De l'Effronterie causée par Fava- 

rîce , 4** 

GHAP. X. De l'Épargne sordide, 4^ 
Ghap. xi. De l'Impudent , ou de cdûi qai 

ne rougit de rien , Si 

Ghap. xu. Du Contre-temps, 56 

Ghap. xin. De l'Air empressé , 5g 

Ghap. xiv. De la Stupidité , 63 

Digitizedby Google 



i6a 




TABLE. 




CiiA». 


xr. 


De la Brutalité , Page 


t 66 


Chaf. 


XTI. 


De la Sapentition , 


69 


Chap. 


XTIl. 


De l'Esprit chagrin , 


78 


Ghap. 


XVIII. 


De la Défiance , 


81 


Chap. 


XIX. 


D'un vilain Homme , 


85 


Chap. 


XX. 


D'un Homme incommode , 


88 


Chap. 


XXI. 


De la $otte Vanité , 


9ï 


CbIp. 


XXII. 


De l'Avarice , 


96 


Chap. 


xxni. 


De l'Ostentation, 


toi 


Chap. 


XXIV. 


De l'Orgueil, 


106 


Chap. 


XXV. 


De la PèuT, ou du i)é£aat de 





courage, to8 

Chap. xxvi. DesGtands d'une lépnblicpe, xi3 

Chap. xxvn. D'une tardive Instruction^, 117 

Chap.'Ipcviii. De la Médisance , lai 
.Chap.. xxix. Du Goût G[u'on a pour les ti- 

cieux, ia6 

Chap. ^xx. Du Gain sordide ^ 129 
CARACTÈRES tib£s de différents auteubs 

ANCiEirs , , i35 
D'Aristote. I . La Magnificence , ibid. 

^ II. Le Courage, i4o 

Ï>E Lycoist. Le Buveur , i43, 
De l'ouvrage de RHÉroRiauE adressé a Hé- 

* BESTHIUS , ^ 146' 

Le Glorieux , ibid.- 

^ Dion CqRTsosnroME. I. L'Avare, i5o 

-——-————— II. Le Yoluptueux, i54 

' ■ m. L'Ambitieux , iSy 

FIN D]S LA TABLE DIT TROISIEME VOLUME*. 



Digitizedûy Google 



rfby Google 



GEUtRE^ 
de 

\Toiiie h) 



iÛEUYAS$ 

de 

&A BBDYiBB. 

Srpme II* 



CABACXiirZf 

de 

LA BIIUTEBS; 



CAaACTàBBi 

de 

ta, BKVTBRB. 






(OEUVRES 

I.A BBITTEBI^ 

Tome III.] 



CABACTiBEl 

de 

THÉOPHBASTB. 



Digitizedbv Google 



>dby Google 



=dby Google 



>dby Google 



THE NEW YORK PUBLIC UBRARY 
REFERENCE DEPARTMENT 



This book ia nnder no oiroomstanoes to be 
taken from the Building 



^dbylGoogle 






^;oo5^le 



